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Les immeubles de Letzigraben-Heiligfeld, Zurich 
Etape BrahmsstraBe 1 


Architecte de la ville A. H. Steiner FAS, Zurich 


Cet ensemble urbanistique vient compléter les maison-tours 
de Letzigraben (v. WERK 1958, n0 9) et comprend, indépendam- 
ment des 44 appartements de chacune des maisons-tours de 
12 étages, 192 nouveaux logements de 1 à 4 pièces répartis 
entre 8 corps de bâtiments à 4 étages et un groupe de maisons 
à galeries de 8 étages. Coût: 5 874000 francs, en partie couverts 
par 2 millions de subventions cantonale et municipale. 

Loyers mensuels: de 68 fr. (1 pièce) à 120 fr. (4 pièces). - Tous 
les bâtiments ont été disposés sur le pourtour d'un vaste 
terrain formant parc (G. et P. Ammann architectes paysagistes), 
On a cherché à souligner ce caractère de lieu de promenade 
public et à donner aux constructions, spécialement par les 
couleurs des façades, une atmosphère d'intimité. 


Exposition d'intérieurs dans un des nouveaux immeubles 
de Letzigraben-Heiligfeld, Zurich 1955 8 


Alors que deux maisons de meubles de Zurich avaient 

installé quelques appartements, la classe d'ensembliers de 
l'Ecole des Arts et Métier se chargea d'équiper un appartement 
d'une pièce et un autre de deux pièces à l’aide de meubles 

et d'ustensiles achetés sur le marché urbain. Excellente 
méthode en ce sens qu'elle s’adaptait aux conditions d’un 
célibataire ou d'un jeune ménage désireux de s'établir dans ses 
meubles. 


Immeubles d'habitation de la HohenbühistraBe, 
Zurich 10 


1952/53, Haefeli, Moser et Steiger, arch. FAS/SIA, Zurich, 
en collab, avec F, Môssinger 


Indépendamment de l'intérêt de leur réalisation intrinsèque, 
ces immeubles résidentiels présentent celui de constituer un 
exemple d'adaptation aux besoins modernes de terrains 
utilisés au siècle dernier pour de somptueuses villas à vastes 
jardins. Si l’évolution continue dans ce sens, Zurich s’enrichira 
ainsi d’un quartier résidentiel idéal. - Dans le cas qui nous 
occupe, l’on a créé deux immeubles de 4 à 5 étages, avec 
bonne orientation au sud et très belle vue, tout en s'efforçant 
de préserver au maximum les très beaux arbres de la propriété. 
En tout 31 appartements de 1 à 7 pièces, plus un logement 
pour le concierge, 6 chambres de bonne d'accès séparé et 

13 garages. Balcons, terrasses couvertes. 


Immeuble locatif à La Chaux-de-Fonds 18 
1953/54, A. Gaillard et MICailler, arch, SIA, Genève 


«Unité de résidence» comprenant 133 appartements, des 
magasins, un restaurant, un thé, des garages et un grand 
parc avec terrain de jeu pour les enfants. Trois corps de 
bâtiment, 2 de 8 étages et 1 de 4. Grands balcons. 


Projets de colonies d'habitation destinées aux Arabes 
à Casablanca 22 
J. Hentsch, architecte; projet A. Studer, arch, E,P.F., Casablanca 


La rapide industrialisation des grands centres marocains a fait 
naître les trop fameuses bidonvilles. Pour y remédier, 

l'Etat a conçu un programme (le premier à s'occuper du 
problème fut Michel Ecochard) prévoyant le lotissement des 
périphéries en lots de 8 m sur 8. Les auteurs du présent 
exposé’ préféreraient une conception plus organique, chaque 
quartier ayant son centre, chaque immeuble (de 14 logements 
conservant un patio) formant une sorte de pyramide de 

4 «marches». Malheureusement, les autorités n'ont pas accepté 
ce premier projet. D'où un second, prévoyant des blocs de 

5 étages, lesquels ont l'inconvénient d'être moins adaptés aux 
besoins de la population arabe. 


Le mur et le tableau 24 
par Jean Latour 


Alors que, pour le tableau, dimensions, emplacement et style 
sont indéterminés, ces trois éléments sont, pour la 

peinture murale (vitrail y compris), déterminés par l'architecture. 
Par le tableau, on arrive au style, tandis que, dans la fresque, 
on part de lui. Non que l'un de'ces aspects de l'art pictural soit 
supérieur à l’autre; ils sont simplement différents, et si 


la peinture murale est moins populaire, cela signifie seulement 
qu'elle réclame, comme jadis la tragédie (Racine) par rapport 
aux œuvres comiques (Marivaux, p. ex.), une technique 

plus rigoureuse. - Si, écartant les distinctions habituelles de 
l'école, on veut définir le style par le matériau, on 

distinguera le style du bois (chalets, isbas), le style de la 
brique (Byzance), le style du fer (Eiffel), le style du pisé 
(architecture nègre), le style de la pierre, etc. Or, aujourd’hui, 
nous avons le style du béton, et il se trouve que ce style 

est, en peinture, étroitement apparenté à l’art dit abstrait. 
Même, on peut dire que l'exclusion totale de la perspective ne 
devrait avoir lieu que dans la seule peinture murale. Enfin, il 
si la peinture de chevalet est essentiellement expression de la | 
personnalité de l'artiste, la peinture murale est bien plus liée | 
au style qu’à la personne, coessentielle, donc, au style | 
architectural qui la détermine. À quoi s’ajoute que l’architec- 
ture moderne laissant peu de place au «tableau», les 
peintres n’en devraient ressentir que davantage le besoin de 
créer de bonne peinture murale, 


La sculpture érigée à Platzspitz, Zurich 26 


A la pointe de cette belle promenade, lieu où s'unissent 

la Sihl et la Limmat, le sculpteur Robert Lienhard a dressé un 
groupe évoquant la conjonction des deux rivières et taillé 
dans un monolithe de granit de Castione du poids de 50 tonnes, 


Le Sauteur, sculpture d'Emilio Stanzani à Zurich 27 


WERK (oct. 54) avait reproduit l’état en plâtre de ce bronze 
créé pour la Fête féd. de Gymnastique de 1955 et qui, 
actuellement dans le jardin du «Kunsthaus», aura son emplace- 
ment à la «Steinkluppe». 


Le monument Mannerheim à Montreux 28 | 


Inspiré de la proue d’un navire, ce pylône présente trois 
faces, dont l'une porte, librement traitées, les armes de la Fin- || 
lande, la seconde les armes de Mannerheim, avec une 
inscription en français, cependant qu'en arrière la troisième 
face a été gravée d'une inscription finnoise et d’une seconde 
en suédois. Le sculpteur, Franz Fischer, a taillé son œuvre 
dans un bloc de granit de Castione. 


L'élément poétique dans la peinture non-figurative 31 


par Hans-Friedrich Geist 


Comme l'indique une brève note rédactionnelle, l'art 
abstrait s'est à tel point généralisé qu'il est devenu une | 
manifestation esthétique comme une autre, avec ses hauts | 


et ses bas. - H.-F.G. s'efforce simplement, ici, de se 
rendre compte de la nature des œuvres non-figuratives qui L 


l'ont retenu ou laissé indifférent. Sans s'ériger en juge ni 
nommer aucun nom, il croit pouvoir distinguer les œuvres qui 
trahissent l'émotion de l'artiste, ou son travail méthodique, 

ou simplement un caprice, un jeu passager. Pour lui, il semble 
que les premières soient les plus significatives. Mais l'émotion 
qu'elles recèlent n’a pas besoin d'interprétation, Pour 

H.-F, G. le «poétique» est illumination du réel par ce qu'il y a 
d'humain dans l'esprit. C'est en ce sens qu'il faut comprendre 
le titre qu’il a donné à ces brèves considérations ou, si 

l'on préfère, méditations sur ses rapports avec les œuvres 
abstraites. Loin de lui sembler réservées à des spécialistes, 
elles lui paraissent au contraire s'adresser à tous les esprits non | 
prévenus et proposer à l'homme moderne une ultime 
possibilité d'être individuellement lui-même. 
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Summaries in English 


Letzigraben-Heiligfeld Housing in Zürich, Second Stage 
on BrahmsstraBe 1 


City Architect À. H. Steiner FAS, Zürich 


This complex of buildings representing the working-out of a 
town-planning idea completes the group of point-houses 

in Letzigraben (see WERK 1953, No. 9) and, independently of 
the 44 apartments in each of the 12-storey point-houses, 
comprises 192 new apartments of from 1 to 4 rooms distributed 
among 3 4-storey buildings and a group of 8-storey gallery 
houses. Cost 5,847,000 Fr. partially covered by cantonal and 
municipal subsidies of 2 millions. Rents per month: from 68 Fr. 
(1 room) to 120 Fr. (4 rooms). - All the buildings have been 
arranged around the edge of spacious grounds forming a park 
(G. and P. Ammann landscape architects). The architects 
sought to emphasize those aspects that make the group like 

a public park and to give to the buildings an atmosphere 

of intimacy, especially by choosing the right colours for the 
elevations. 


Exhibition of interiors in the new Letzigraben-Heiligfeld 
Housing in Zürich 1955 8 


When two furniture houses of Zürich had set up some 
apartments for display, the interior decorating class from the 
School of Arts and Crafts assumed the task of furnishing 

one apartment of 1 room and another of 2 rooms with furniture 
and appliances bought in local shops. Excellent approach 

in that it was in keeping with the circumstances of a bachelor 
or of a young couple wishing to set up housekeeping. 


Hohenbühistrafe Apartment Houses, Zürich 10 
1952/53, Haefeli, Moser, Steiger, Arch. FAS, Zürich 


Independently of their intrinsic interest, these apartment 
houses are interesting because they are a striking example 

of how sites used in the last century for luxurious villas with 
huge gardens can be adapted to present-day needs. If 

this trend continues, it will add an ideal residential district to 
Zürich. — In the case we are looking at, there have been 
erected 2 buildings of from 4 to 5 storeys, with a pleasant southern 
exposure and a very fine view, and at the same time the 
beautiful trees on the property have been preserved as far 

as possible. In all, 31 apartments of from 1 to 7 rooms, in addition 
a caretaker’s flat, 6 maids’ rooms with separate entrance 

and 13 garages. Balconies, roofed terraces. 


Neighbourhood unit at La Chaux-de-Fonds 18 
1953/54, À; Gaillard and M. Cailler, Arch. SIA, Geneva 


“Neighbourhood unit” comprising 133 apartments, shops, 

a restaurant, a café, garages and a large park with children's 
playground. Three buildings, two 8-storey and one 4-storey. 
Large balconies. 


Development Scheme projects for the Arabs 
in Casablanca 22 


J. Hentsch, Architect, Plan À. Studer, Architect, Casablanca 


The rapid industrialization of the large cities in Marocco 

has given rise to the notorious ‘‘bidonvilles’’ (shack towns). 

in order to confront this problem, the State has worked 

out a programme (the first to take up the question was Michel 
Ecochard) providing for the division of the outskirts into lots 
measuring 8m.X8m. The authors of the present project would 
prefer a more organic plan, with each district having its centre, 
each apartment house (with 14 apartments around a patio) 
forming a kind of 4‘‘step”’ pyramid. Unfortunately, the 
authorities have not accepted this first plan. For this reason 
there is a second one, providing for 5-storey blocks, which 
have the disadvantage of being less suited to the needs 

of the Arab population. 


Wall and painting 24 
by Jean Latour 


Whereas in the case of the picture, dimensions, placing and 
style are ‘‘optional”’, in the case of mural painting (stained 
glass included) these three elements are determined by the 
architecture. Whereas the picture determines the style, the 
fresco must be adapted to it. Not that one of these aspects of 
pictorial art is superior to the other: they are simply different, 


and if mural painting is less popular, that means only that it calls 
for a stricter technique. = If, putting aside the customary ; 
academic distinctions, one wishes to define style according : 

to medium, one will differentiate the ‘‘wood'' style (chalets, 
Scandinavian houses), the ‘‘brick” style (Byzantium), the “iron” 
style (Eiffel Tower), the ‘‘pressed earth”’ style (Negro archi- : 
tecture), the ‘‘stone'’ style, etc. Now, today, we have the | ; 
“concrete'’ style, and it will be found that this style is, in 
painting, closely related to so-called abstract art. One can even 
say that total exclusion of perspective should occur in mural 
painting alone. Finally, if easel painting is essentially the 
expression of the artists personality, mural painting is much 
more bound up with the style than with the person, i.e. 

itis co-essential with the architectural style that determines 

it. It should be added that since modern architecture leaves | 
little room for the ‘picture’, painters should feel all the more 
the necessity of creating good mural painting. 


The Sculpture erected at Platzspitz, Zürich 26 - 


At the angle of this fine park, at the confluence of the Sihl 

and the Limmat, the sculptor Robert Lienhard has erected a 
group symbolising the union of the two rivers and cut 

from a solid block of Castione granite weighing 50 tons. 
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The Jumper, sculpture by Emilio Stanzani in Zürich 27 


WERK (Oct. 54) had reproduced the plaster model of this 
bronze created for the Federal Gymnastic Festival of 1955 and \ 
which is at present in the garden of the ‘Kunsthaus' but ; 
will be placed in the ‘“’Steinkluppe”. 


The Mannerheim Monument by Franz Fischer 
at Montreux j 28 


Taking its inspiration from the prow of a ship, this pylon 
presents three surfaces, on one of which appears, freely , 
represented, the arms of Finland, on the second the arms of . 
Mannerheim, with an inscription in French, whereas behind 
on the third surface appear an inscription in Finnish and 

a second in Swedish. The sculptor, Franz Fischer, cut his 
creation in a block of Castione granite. 


The poetic element in non-representational painting 31 
by Hans-Friedrich Geist 


As a brief editorial note points out, abstract art is so wide- 
spread that it has become a manifestation of the aesthetic sense 
like any other, with its good features and its bad. —- H.-F. G. 
simply endeavours here to understand the essence of the non- : 
representational works that have impressed him or left him 
indifferent. Without setting himself up as a judge and indicating 
names, he believes he can differentiate the works that 

reveal the artist's emotion, or his method of work, or simply 

a whim, a passing fancy. Ît seems to him that the first 

are the most significant. But the emotion embodied in them 
needs no interpretation. H.-F. G. believes that the ‘‘poetic’' 

is an illumination of the real by the human element of the 
spirit, This is the sense in which is to be understoodthetitle 
he has given to these brief studies or, if you prefer, meditations | 
on his experience with abstract works. In his view they are j 
far from being the private domain of specialists, but appeal, on | 
the contrary, to all unbiased minds and offer modern man his 
last chance to realize his individuality. , ; 


WERK Nr.1 


Januar 1956 
43. Jahrgang 


_ Die Bebauung 


Letzigraben-Heiligfeld 
in Zürich 


Die 1953 bis 1955 vollendete städtebauliche 
Lôsung an der BrahmsstraBe 

Projekt: Stadtbaumeister A.H. Steiner, 
Arch. BSA/SIA, Hochbauamt, Zürich 


Im Heft 9, Jahrgang 1953 des WERK verôffentlichten 
wir die beiden Turmhäuser am Letzigraben als aus- 
geführte erste Etappe dieser groBzügigsten neueren 
Quartierbebauung in der Schweiz. Gleichzeitig vermit- 
telten wir einen Einblick in die an dieser Stelle geplante 
städtebauliche Gesamtlôsung, zu der auch die Wohn- 
bebauung «Heiligfeld Ill» an der Brahmsstralie gehôrt. 
Diese in jenem Zeitpunkt begonnenen Bauten sind in 
der Zwischenzeit fertig und im Frühjahr 1955 bezogen 
worden. Sie bilden zusammen mit der ebenfalls fertig- 
gestellten Parkanlage, den Spielplätzen, den niederen 
Einbauten, wie Läden, Garagen, und dem Kindergarten 
den Gegenstand dieses Berichtes. 


1 

Blick von Südosten auf Laubenganghäuser und Turmhäuser 
Habitations à bon marché à Zurich. Vue prise du sud-est 
Low-cost housing at Zürich, general view from the south-east 


Die Bebauung Letzigraben-Heiligfeld stellt einen auRer- 
ordentlich wertvollen Beitrag sowohl für die städte- 
bauliche Gestaltung von Wohnquartieren als auch für 
den mehrgeschossigen Wohnungsbau dar. Dieser Bei- 
trag ist nicht nur in der besonderen Art der Bebauung 
begründet, insbesondere in der Schaffung aufer- 
ordentlich weiträumiger Grünflächen, sondern auch in 
der praktischen Durchführung des Projektes innerhalb 
der realen Gegebenheiten, zu denen das ursprünglich 
stark aufgeteilte Areal und die geltenden kantonalen 
und kommunalen Bauvorschriften zu zählen sind. Die 
am 8. April 1955 vom Zürcher Volk angenommene 
«Teilrevision der Bauordnung» dürfte in Zukunft die 
Verwirklichung ähnlicher Bauvorhaben wesentlich er- 
leichtern. 


Der Gesamtplan 

Bei der Gesamtplanung wurde von dem Grundgedan- 
ken ausgegangen, die Baumassen rund um eine weit- 
räumige Grünfläche hochzuführen, um so eine müg- 
lichst groBe Zahl von Wohnungen unterzubringen, 
einwandfrei zu besonnen und in unmittelbare Bezie- 
hung zur Parkanlage zu bringen. Aus bewufiter 
architektonischer Überlegung wurde die Baumasse 
im Gebiet des breitflächigen Verkehrspunktes an der 
Kreuzung Badenerstra$e-Letzigraben in zwei zwôlf- 
geschossige Turmhäuser zusammengefafit. Ein jedes 
enthält pro Gescho8 je zwei Zwei-Zimmerwohnungen 
und je zwei Drei-Zimmerwohnungen, also 44 Woh- 
nungen, d. h. in beiden Turmhäusern insgesamt 88 
Wohnungen. 


C 
ET | se 
LE 0 NI] 


Am südlichen Rand der zentralen Freifläche befinden 
sich die achtgeschossigen, nach Südwesten orientier- 
ten Laubenganghäuser, deren Stellung sich auch aus 
der für die Fundierung günstigen Anordnung recht- 
winklig zum ehemaligen Kiesgrubenrand ergab. Die 
viergeschossigen Bauten, in denen sich die grôBeren 
Wohnungen befinden, stehen schiefwinklig zur Brahms- 
\\L straBe und sind nach Südosten orientiert. Die Lauben- 
77)\\ \ ganghäuser und die viergeschossigen Bauten sind 
durch eingeschossige Nebenbauten miteinander ver- 
bunden, wodurch eine abwechslungsreiche räumliche 
und maRstäblich sympathische Gesamtanlage entsteht. 
Wohnbauten und Nebenbauten sind in allen Teilen 
von der Baulinie abgelôst. Die an drei Seiten um- 
schlossenen Parkräume ôffnen sich gegen Norden 
in den zentralen Grünraum und bilden mit diesem ein 
organisches Ganzes. 
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Die Bebauung an der Brahmsstrale 
Sie enthält folgende Wohnungen: 
In den Laubenganghäusern: 


je 16 Ein-Zimmerwohnungen total 48 
je 16 Zwei-Zimmerwohnungen 48 
je 16 Dreieinhalb-Zimmerwohnungen 48 
In den viergeschossigen Bauten: 

je 8 Drei-Zimmerwohnungen total 24 
je 8 Vier-Zimmerwohnungen 24 
Total der Wohnungen 192 


Hinzu kommen 18 Einzelgaragen und 9 Lokale für ge- 
werbliche Verwendung. 


Da es sich darum handelte, billige kommunale Woh- 
nungen bereitzustellen, sind für die bautechnische 
Durchführung einfachste Mittel verwendet worden. 
Dennoch wurde auf praktische GrundriBeinteilung und 
auf die Schaffung môglichst intimer und gut besonnter 
Wohnungen geachtet. Ferner wurde danach getrachtet, 
durch entsprechende kubische Gestaltung und eine 
wohlüberlegte Materialwahl, verbunden mit einer frohen 
farbigen Gestaltung, der Anlage Charakter zu geben 
und eine wohnliche Atmosphäre zu schaffen. So 
wurden an Farben WeiB und Braunrot an den Lauben- 
ganghäusern und WeiB und Hellgrau an den Bauten 
an der BrahmsstraBe verwendet. Weitere Farbakzente 
finden sich an den Ladenbauten und am Kindergarten. 
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Ausgangslage: Stark aufgeteilter Grundbesitz 

Etat primitif du terrain composé de nombreuses parcelles 
privées 

The subdivided privately owned land at the beginning of the 
planning - 
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Übliche Randbebauung ohne städtebauliche Konzeption 
Urbanisation conventionnelle d'après la loi 
Conventional planning according to the law 


4 “{ 
Die städtebauliche Konzeption: Differenzierte Bebauung mit | 
integriertem Grün 

Les idées de base du projet: Lotissement différencié et inté- 
gration organique du parc 

The basic solution: Differentiated housing and organic inte- 
gration of green areas 
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Ergebnis und Verwirklichung 
Plan définitif 

Final site-plan 


Clichés: Neue Zürcher Zeitung 
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12-g. Turmhaus 
8-g. Laubenganghaus 
4-g. Wohnbau 
Läden 
Werkstätten, Garagen 
Proj. Kirche 
Kindergarten 
Park 
Kinderspielplatz 
Restaurant = 
Schwimmbad Letzigraben 
8-g. Zeilenbau, alt 
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Lageplan 1: 2000 Blick von Süden in den Quartierpark, im Hintergrund die 
Plan d'ensemble Turmhäuser (1953) 
Site-plan Vue prise du sud; à l'arrière-plan, les deux immeubles tours 


General view from the south, in the background the two point 
houses (1953) 
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Blick von Nordwosten; links im Vordergrund der Kindergarten 
Vue prise du nord-ouest; à g., le jardin d'enfants 
From the north-west, at, the kindergarten 


Farbphoto: Hans Gemmerll, Zürich 


Die Anlagekosten betrugen 5847000 Franken, woran 
Stadt und Kanton Beiträge von insgesamt 2000000 
Frankon lelsteten, Die Mietzinse sind wie folgt fest- 
goesotzt: 68 Franken für die Ein-, 88 Franken für die 
Zwei-, 105 Franken für die Drei-, 112 Franken für die 
Dreleinhalb- und 120 Franken für die Vierzimmerwoh- 
nung (durchschnittiich),. 


Parkanlagen und Einbauten 

Aus der konzentrierten mehrgeschossigen Rand- 
bebauung ergab sich eine auRerordentlich grofe zu- 
sammenhängende Freifläche, die in Form eines gut 
ausgebauten Parkes nicht nur den Bewohnern des 
Quartiers, sondern auch der Bevôlkerung der benach- 
barten Gebiete willkommene und vielfältige Erholungs- 
môglichkoiten bietet, Der zentrale Freiraum greift 
gegen Süden zwischen die acht-, bzw. viergeschossige 
Bobauung und in die BrahmsstrafBe und gegen Nord- 
wosten durch die vorhandene dreigeschossige Bebau- 
ung in den Grünzug des Letzigrabens bis in den Park 
des gleichnamigen Freibades. Ein locker eingefügtes 
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Spazierwegsystem stellt vielfältige Verbindungen mit 
den Wohnbauten und den das Areal umschlieBenden 
Strafenzügen her. 


In der Nordzone wurde mit dem gewonnenen Aus- 
hubmaterial ein kleiner Hügel aufgeschüttet, der mit 
seinem leicht überdeckten Sitzplatz eine willkommene 
Belebung des sonst ebenen Geländes darstellt. Un- 
mittelbar neben diesem Hügel befindet sich ein von 
Architekt Alfred Trachsel vom Hochbauamt gestalteter 
Kinderspielplatz mit mancherlei amüsanten Elementen 
aus Beton, Stein und Holz. Der Spielplatz ist derart 
von den Wohnbauten abgerückt, daB die Kinder sich 
hier ungestôrt tummeln kônnen, ohne die Bewohner 
durch Lärm zu stôren. Verteilt im Park sind weitere in 
Grün gefalte Sitzplätze, von denen der eine mit einer 
Freiplastik von Emilio Stanzani geschmückt ist. Am 
nordwestlichen Rand und am dortigen Parkweg liegt 
der Kindergarten mit zwei Unterrichtslokalen, von 
denen jedes eine um drei Stufen tiefer liegende Bastel-, 
nische aufweist. 


Selbstverständlich kann man im heutigen Zeitpunkt 
das beabsichtigte Parkbild erst ahnen. Man empfindet 
jedoch deutlich, wie wichtig grôBere Baumakzente 
gerade in einem Quartier mit hoher Bebauung sind. 
Sie werden das räumliche Gesamtbild sehr wesentlich 
mitbestimmén. Die Bepflanzung wurde in Zusammen- 
arbeit mit den Gartenarchitekten BSG Gustav und 
Peter Ammann durchgeführt. ar. 
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Blick gegen Südwesten mit LaubenganghAusern, r, aufGen 
Kindergarten 

Vue prise du nord-est; Immeubles À galerles d'accés; à dr, 
le jardin d'enfants 

Towards the south-west, flats with access balconies, at far r, 
kindergarten 
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Laubenganghäuser und 4-9, Bauten von Norden 
Immeubles à 8 étages; vue prise du nord 
8-storey blocks of flate from the north 
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Normalgeschof 1: 400, 4-g. Block und Laubenganghaus 
Etage type des immeubles à 4 et à 8 étages 
Typical floor plan of 4-storey and 8-storey blocks 
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Südwestfassade eines Laubenganghauses 
Façade sud-ouest d'un immeuble à 8 étages 
South-west elevation of an 8-storey block 
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Läden und 4-g. Bauten an der Brahmsstrafie 

Immeubles à 4 étages et magasins situés à la BrahmsstraBe 
4-storey blocks and shops on BrahmsstraBe 
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Kindergarten, Plan 1: 400 
Jardin d'enfants 
Kindergarten 
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Erhôhter Sitzplatz im Park und Freiplastik von Emilio Stanzani 
Monticule et bronze d'Emilio Stanzani 
Little hill and sculpture by Emilio Stanzani 
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Erhôhter Sitzplatz und Laubenganghaus 
Monticule; au fond, immeuble à 8 étages 
Little hill and 8-storey block 
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Kinderspielplatz 

Terrain de jeux pour enfants 
Children's play ground 


Photos 1-17: M. Wolgensinger SWB, Zürich 
Photo 18: Ingeborg Heise, Zürich 


Wohnausstellung, eingerichtet von der Fachklasse 
für Innenausbau der Kunstgewerbeschule Zürich 
Lehrer Willi Guhl SWB 


Auf Anregung von Stadthbaumeister Albert H. Steiner 
haben zwei Zürcher Môbelfirmen sowie die Fachklasse 
für Innenausbau im vergangenen Frühling einige der 
neuerstellten Wohnungen im Heiligfeld eingerichtet 
und in Form einer Ausstellung der Üffentlichkeit 
und vor allem den zukünftigen Mietern gezeigt. Die 
beiden Môbelfirmen hatten ihre Räume mit eigenen 
Typenmôbeln ausgestattet, während der Vorschlag 
der Kunstgewerbeschüler für die zur Verfügung 
stehende Ein- und Zweizimmerwohnung vor allem 
durch seine unkonventionelle Art und die damit ver- 
folgte Idee interessiert. Sie haben versucht, in den 
verschiedenen Warenhäusern und Geschäften ein- 
zelne gute Einrichtungsgegenstände zu suchen und 
sie zu einer praktischen und harmonischen Einheit 
zusammenzufügen; das heiBt sie rechneten mit dem 
Fall eines jungen Ehepaares, das gezwungen ist, mit 
bescheidenen Mitteln seine Wohnung einzurichten, 
wobei zuerst nur die wichtigsten Stücke eingekauft 
und mit der Zeit ergänzt werden. Um die beiden 
Zimmer der grôBeren Wohnung zusammenzufassen, 
wurde auf Türsturzhôhe ein breites Brett als durch- 
gehendes Element eingezogen, das als Abstellfläche, 
als Büchergestell und zum Befestigen der Lampen 
dient. Die beiden äuBersten Wände der Wohnung 
wurden mit einer blauen Unitapete bezogen. Die Ein- 
zimmerwohnung entsprach den Bedürfnissen einer 
jungen Büroangestellten, wobei wieder nur einfache, 
im Handel erhältliche Einrichtungsgegenstände zur 
Anwendung kamen. Die Kosten der ganzen Môblie- 
rung konnten dabei sehr tief gehalten werden. 


Man kann sich vorstellen, dafi sich ein Mieter bei der 
Art des Einrichtens, wie es die Fachklasse hier ver- 
sucht hat, viel mehr mit den Problemen seiner Woh- 
nung auseinandersetzen muf. Er kauft einen Stuhl, 
nicht weil er zum Ensemble gehôrt, sondern weil er 
ihm schôn, bequem und preiswert erscheint. Der 
Mieter ist dadurch auch gezwungen, sich immer 
wieder zu fragen: Welches Môbel pañt jetzt in meine 
Wohnung? und vor allem: Welches Môbel pat zu 
mir? Aus der Beschäftigung mit diesen Problemen 
wird die Einrichtung zuletzt eine persônlichere Note 
erhalten, als wenn sie en bloc bei einem Geschäft 
eingekauft worden wäre. b.h. 
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2-Zimmerwohnung 1: 200 
Appartement de 2 pièces 
2-room apartment 
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Wohnraum in 2-Zimmerwohnung 

Salle de séjour d'un appartement de 2 pièces 
Livingroom of a 2-room apartment 
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Wohnraum und Schlafraum in 2-Zimmerwohnung 
Intérieur d'un appartement de 2 pièces 

Interior of a 2-room apartment 


Bebauung Letzigraben-Heiligfeld in Zürich 
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1-Zimmerwohnung 1: 200 
Appartement d'une pièce 
One-room apartment 
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Aus einer 1-Zimmerwohnung 

Intérieur d'un appartement d'une pièce 
Interior of a one-room apartment 
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8-Zimmerwohnung (Genossenschaft Hobel, Zürich) 

Intérieur d'un appartement de 3 pièces , 
Interior of a 3-room apartment 


Photos 19-24: Fachklasse für Photographie der Kunstgewerbe- 
schule Zürich 
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Wohnraum in 8-Zimmerwohnung (Genossenschaft Hobel) 
Grande salle d’un appartement de 3 pièces 

Living room of a 3-room apartment 


Photo 25: Peter Grünert, Zürich 
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Wohnbauten an der 
HohenbühistraBe in Zürich 


1952/1953, Haefeli, Moser und Steiger, Architekten 
BSA/SIA, Zürich 

Planung: M.E. Haefeli, W. M. Moser 

Mitarbeiter: Fritz Môssinger 

Statische Berechnungen: Ingenieurbüro Schubert 
und Schwarzenbach, Zürich 


Die meisten Wohnbauten, die heute in Zürich erstellt 
werden, liegen in den Aufenquartieren und Vororten, 
da sich die Innenstadt immer mehr zum Geschäfts- 
zentrum entwickelt und das kostbare Bauland für 
Geschäftsbauten ausgewertet werden mu. Es war 
deshalb eine seltene Gelegenheit, dal der Besitzer 
des parkähnlichen Geländes zwischen Zeltweg und 
KreuzbühlstraBe das Terrain für Wohnbauten ver- 
wenden wollte. Die ruhige Lage des leicht erhôhten 
Parkes erlaubt ein Wohnen im Grünen bei kurzer 
Distanz zum Stadtzentrum. Dem hohen Baulandwert 
entsprechend muBten Wohnungen für anspruchs- 
vollere Mieter vorgesehen werden, weshalb vor allem 
auch auf einen entsprechenden Komfort und eine 
differenzierte Gestaltung der einzelnen Wohnungen 
geachtet wurde. 


Es ist vielleicht in diesem Zusammenhang interessant, 
darauf hinzuweisen, daf dieses früher mit einer Villa 
überbaute Terrain an der HohenbühlstraBe zu der 
Reihe der gro$en Herrschaftssitze gehôürt, die sich 
vom Kreuzplatz entlang der Zollikerstrafie bis gegen 


Riesbach hinziehen. Diese im letzten Jahrhundert 
erbauten Villen, die alle von groBen Parkanlagen 
umgeben sind, werden heute nur noch zum Teil 
bewohnt, da sie einen groBen Aufwand an Unterhalt 
und Personal erfordern. Es ist deshalb zu erwarten, dai 
sie in den nächsten Jahren einer rationelleren Be- 
bauung weichen müssen und daB damit ein einzig- 
artiges Gelände für neue Wohnbauten frei wird. Mit 
Hilfe des neuen Ausnahmeartikels der stadtzürcheri- 
schen Bauordnung sollte es môglich sein, dieses 
Gebiet nach neuen städtebaulichen Prinzipien zu 
erschlieBen, das heift daB die Wohnungen zu viel- 
geschossigen Bauten zusammengefalit werden und 
damit die groBen Parkflächen erhalten bleiben. Es ist 
zu hoffen, dafi die Môglichkeiten, welche dieses 
Gelände bietet, nicht ungenützt bleiben und dal die 
Stadt Zürich damit um ein ideales Wohngebiet 
bereichert werden kann. 


Situation: Es war das Anliegen des Bauherrn sowie 
auch der städtischen Behôrden, bei der ErschlieBung 
des Landes an der Hohenbühlstrake die Park- 
atmosphäre und den schônen Baumbestand nach 
Môglichkeit zu wahren. An Stelle einer Überbauung 
nach den Zonenvorschriften mit dreistôckigen Bauten 
wurden deshalb zwei 4-5geschossige Baukôrper 
erstellt, wobei die gesetzlich erlaubte Ausnützung nur 
zu zwei Dritteln erreicht wurde. Die Stellung der 
beiden abgewinkelten Baukôrper entspricht der Form 
des kleinen Hügels; sie ermôglicht auBerdem eine 
gute Südlage und eine unbehinderte Aussicht für alle 
Wohnungen. 
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Blick von Süden auf die beiden Wohnbauten 

Immeubles «Hohenbühl», Zurich; vue prise du sud 

The «Hohenbühl» blocks of flats in Zürich, from the south 
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Der Gartenraum zwischen den beiden Wohnbauten 
La zone verte entre les deux immeubles 

The two blocks and the garden between them 
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Lageplan 1:2000 (mit GeschoBzahlen). Ausnützung 63% 
Plan de situation. Exploitation du terrain de 63% 
Site-plan. Land use of 63% 


3 

Bebauung nach Zonenvorschriften. Ausnützung 100% 
Urbanisation conforme aux règlements. Exploitation de 100% 
Site-plan according to zoning prescriptions. Land use 100% 
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Raumprogramm: 

8 Wohnungen mit 1 Zimmer 
12 Wohnungen mit 2 Zimmern 


8 Wohnungen mit 3% Zimmern 

8 Wohnungen mit 4%; Zimmern 

4 Wohnungen mit 6% Zimmern 

1 Wohnung mit7 Zimmern 

1 Abwartwohnung 

6 separat zugängliche Dienstenzimmer 
13 Garagen. 
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Wohnraum 
Schlafzimmer 
Küche 
Abstellraum 
Dachterrasse 
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Normalgeschof 1: 300, vorderer Block 
Etage type, immeuble sud 

Typical floor of southern block 
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Wohnung auf Dachterrasse 1: 300, hinterer Block 
Appartement au niveau du toit-terrasse, immeuble nord 
Apartment on roof terrace level, northern block 
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Südfassade des hinteren Blocks 
Façade sud de l'immeuble nord 
South elevation of northern block 


8 

Rückfassade mit Laubengängen und Eingang, vorderer Block 
Façade nord de l'immeuble sud, galeries d'accès et entrées 
North elevation of southern block, main entrance and access 
balconies 
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Wohnungsgestaltung: Alle Wohn- und Schlafräume 
sind gegen Südosten bis Südwesten gerichtet. Breite 
Fensterfronten und Balkone vermitteln den Kontakt mit 
dem umgebenden Park und der weiten Aussicht. Die 
gedeckten Wohnterrassen stehen in enger Verbindung 
mit den Wohnräumen und erlauben durch ihre 
genügende Tiefe ein bequemes Wohnen und Essen 

im Freien. In den grôBeren Wohnräumen wurden 
Cheminées eingebaut, um den persônlichen Charakter 
der Räume zu unterstreichen. In Küche und Bad wurde 
auf eine môglichst praktische und arbeitsparende 
Ausstattung Bedacht genommen. Bei den Ein- und 
Zweizimmerwohnungen bildet die Küche mit einem 
kleinen Abluftventilator eine Nische des Vorplatzes. 


Die Wohnungen sind zum Teil vom Treppenhaus, 
zum Teil von Laubengängen aus zugänglich, wobei 
als interessantes Detail zu erwähnen ist, da diese 
Laubengänge um einige Stufen tiefer als das Stock- 
werksniveau liegen und dadurch keinen Einblick in die 
Fenster erlauben. 


Konstruktion: Der Bau wurde in Isoliermauerwerk, 
AuRBenwände 39 cm stark, mit massiven Betondecken 
erstellt. Eine gute Schallisolation wurde vor allem durch 
relativ starke Zwischenmauern erzielt, zwischen den 
einzelnen Räumen 12 cm, zwischen den Wohnungen 
25 cm Normalstein. Die Wände der Wohnräume 
erhielten einen Faseritbelag. Als Bodenbelag wurde in 
den Wohnräumen Holzparkett, in Schlafräumen und 
Korridoren Korkplatten und in Küche, Bad und Treppen- 
häusern Tonplatten verwendet. Die Farbgebung wurde 
im ganzen Bau neutral gehalten, wobei die Mieter unter 
einigen Wandtônen auswählen konnten. b.h. 


Wohnbauten an der HohenbühlstraBe in Zürich 
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Eingangshof, Blick nach Westen 
Cour d'entrée; vue prise de l'est 
Entrance courtyard towards the west 
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Eingangspartie mit Treppenhaus 
Entrée et cage d'escalier 

Exterior of entrance and staircase 
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Eingangsvorplatz mit Brief- und Milchkästen 
Entrée couverte et boîtes aux lettres 

Covered entrance with letter and milk-pot boxes 
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Südfront mit Balkonen und Garten, vorderer Block 
Façade sud et jardin, immeuble sud 

South elevation of southern block 
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13 
Dachgarten der 61/2-Zimmerwohnung, hinterer Block 


Toit-terrasse de l'appartement de 7 pièces, immeuble nord 
Roof garden of 7-room apartment, northern block 
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GroBer Wohnraum und Arbeitsnische der 61/:-Zimmerwohnung 
Grande salle et bibliothèque, appartement de 7 pièces 
Livingroom and study corner of 7-room apartment 
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Wohn- und EfBraum einer 31/-Zimmerwohnung 

Grande salle et coin à manger d'un appartement de 4 pièces 
Livingroom with dining area of a 4-room apartment 


Wohnbauten an der HohenbühistraBe in Zürich 
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Wohnraum einer 31/:-Zimmerwohnung mit Nebenzimmer und 
Terrasse 

Grande salle d'un appartement de 3 pièces 

Livingroom of a 3-room apartment 
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Kochnische der 2-Zimmerwohnung 

Petite cuisine d'un appartement de 2 pièces 
Kitchenet of a 2-room apartment 


Photos: Erica Müller-Rieder, Zürich 
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Wohnbau 
in La Chaux-de-Fonds 


1953/1954, André Caillard und Maurice Cailler, 
Architekten SIA, Genf 


Die Baugruppe, welche im vergangenen Jahr fertig- 
gestellt werden konnte, bildet eine bemerkenswerte 
Lôsung im schweizerischen Wohnungsbau. Die An- 
lage ist als eine Quartiereinheit gedacht und umfañt 
133 Wohnungen verschiedener Grôke; dazu kommen 
einige Ladenlokale, ein Restaurant, ein Erfrischungs- 
raum, Garagen und ein grofer Park mit Spielplätzen 
für Kinder. 


Situation: Die Stellung der verschiedenen Baukôrper 
ergab sich aus dem Wunsch nach guter Besonnung, 
aus der Topographie des leicht fallenden Geländes 
und aus dem Bemühen, eine môglichst zusammen- 
hängende Grünflâäche zu erhalten. 


Raumprogramm: Die Anlage gliedert sich in drei 
verschiedene, zusammenhängende Teile. Der acht- 
geschossige Haupttrakt (1) enthält Zwei- und Drei- 
zimmerwohnungen, die Rücken an Rücken entweder 
nach Osten oder nach Westen orientiert sind. Ein 
Wohnbalkon zieht sich vor der ganzen Frontbreite der 
Wohnung durch. Der an den Haupttrakt anschlieBende 
Trakt || weist ebenfalls acht Geschosse mit reiner 
Südorientierung auf; es befinden sich darin zwei- 


geschossige Wohnungen und Einzimmerappartements, 
die in jedem zweiten Stockwerk durch einen Korridor 
erschlossen werden. Ein dritter, langgestreckter Bau- 
kôrper mit vier Geschossen liegt rechtwinklig zum 
Haupttrakt. Die darin enthaltenen Wohnungen sind 
nach Süden gegen den Park hin orientiert. 


In der ganzen Anlage wurde versucht, bei beschränk- 
ten Mitteln ein Maximum an Wohnkomfort zu bieten. 
Alle Wohnungen besitzen groBe Balkone, die sich 
bei den meisten gegen den Park hin ôffnen. 


Konstruktion: Das Konstruktionssystem besteht aus 
durchgehenden Eisenbetonplatten über drei Auflagern 
mit auskragenden Balkonen, wodurch eine günstige 
Verteilung der Spannweiten erreicht und auf ein Putz- 
gerüst verzichtet werden konnte. Die vertikalen 

Lasten werden einesteils von vorfabrizierten Beton- 
stützen, andernteils von den als Windverband 
ausgebildeten Zwischenmauern aufgenommen. Bei 
den Fassaden wurden alle Betonflächen sichtbar 
gelassen und weif gestrichen. Die Untersichten 
einzelner Balkone erhielten einen Anstrich in verschie- 
denen reinen Farbtônen; die übrigen Bauteile wurden 
weiB gelassen. Durch diese kontrastreiche Farbgebung 
wirken die Fassaden sehr belebt und frisch; auch 

wird dadurch die Individualität der einzelnen Wohnung 
unterstrichen. b.h. 
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Modell der Gesamtanlage von Südosten 

Groupe d'habitations à La Chaux-de-Fonds; maquette, vue 
prise du sud-est 

Flats in La Chaux-de-Fonds, the model from the south-east 
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Modell der Gesamtanlage von Westen 
Maquette, vue prise de l'ouest 

The model from the west 
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Trakt Ill, Südseite mit Wohnbalkonen Trakte Il und |, Südansicht, im Erdgeschof Läden und 
Immeuble 111; façade sud avec balcons Restaurant 
Block III, south elevation with balconies Immeubles Il et 1; vue prise du sud; au rez-de-chaussée, 


magasins et restaurant 
Blocks Il and | from the south, shops and a restaurant on 
groundfloor level 
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Normalgeschof der ganzen Anlage 1:1000 
Etage type 

Typical floor plan 
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Trakt |, Ostseite mit Eingängen 
Immeuble |; façade est et entrées 
Block |, east elevation with entrances 
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Trakt Il, 2-geschossige Wohnungen von Norden 
Immeuble Il; façade nord, appartements duplex 
Block I!, north elevation, duplex apartments 


8 

Trakt Il von Westen 

Immeuble Il; vue prise de l’ouest 
Block 11 from the west 


Photos: Fernand Perret, La Chaux-de-Fonds 
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2-Zimmerwohnung (A), Ost-Typ, Trakt |, 1: 200 
Appartement de 2 pièces (A), immeuble | 
2-room apartment (A), block | 
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8-Zimmerwohnung (B), West-Typ, Trakt |, 1: 200 
Appartement de 3 pièces (B), immeuble I 
8-room apartment (B), block | 
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3-Zimmerwohnung (C), Süd-Typ, Trakt Ill, 1: 200 
Appartement de 3 pièces (C), immeuble III 
3-room apartment (C), block III 
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2-geschossige Wohnung (D), Trakt II, 1: 200 
Appartement duplex (D), immeuble I 
Duplex apartment (D), block Il 
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Projekt 1: 1. Obergeschof und Schnitt durch Pyramide 1: 500 
Projet |: 12 étage et coupe d'un immeuble-pyramide 

Project |: 15t floor plan and cross-section 


2 

Modell der pyramidenfôrmigen Wohneinheiten 
Immeuble conçu en pyramide à Casablanca, maquette 
Pyramid-like block of flats in Casablanca, model 


3 

Lageplan einer Quartiereinheit 
Plan d'une unité de voisinage 
Site-plan of a neighbourhood unit 


Wohnbauprojekte 
für Arabersiedlungen 
in Casablanca, Marokko 


Architekt Jean Hentsch, Entwurf André Studer, 
Architekt, Casablanca 


Als Berührungspunkt von Orient und Okzident steht 
Marokko heute in vôlligem wirtschaftlichem und sozia- 
lem Umschwung. Mitten in einer intensiven Industria- 
lisierung und Mechanisierung zeigt es deren Folgen 

in um 50 ausgeprägterem Make, als es sie mit dem 
ganzen Tempo unserer Zeit erleidet. In wenigen 
Jahren macht Marokko eine Entwicklung durch, für 

die dem Westen ein Jahrhundert zur Verfügung stand. 
Da damit einerseits eine Tendenz zur Anpassung der 
Lebenshaltung und -einstellung des Marokkaners an 
europäische Art sich manifestiert, ist verständlich. 

Da diese aber anderseits zu der tief eingewurzelten 
orientalischen Lebensweise mit ihrer Tradition, ihrem 
kulturellen Hintergrund, ihren vom Islam stammenden 
religiôsen Gegebenheiten in strengstem Gegensatze 
steht, resultieren verschiedene Spannungen. 


Ein konkretes Problem ist folgendes: Die grofien 
Städte, wie Casablanca, Rabat, Port Lyautey, sind 
bereits zu industriellen Zentren geworden. Sie ziehen 
aus weitem Umkreis die Landbevôlkerung an, die eine 
besser und regelmäRige bezahlte, risikolose Arbeit in 
der Fabrik ihrem bis anhin oft mühseligen und primi- 
tiven Kampf mit dem steinigen, während eines halben 
Jahres unfruchtbaren Boden vorzieht. Des Problems 
dieser Landflucht ist sich die Regierung durchaus 
bewuñit, hat sie doch kürzlich wieder die Lôhne der 
Landarbeiter erhôht. 


Die Menschen kommen mit ihrem wenigen Hab und 
Gut in die Stadt, übervôlkern die Medinas, die beste- 
henden Araberviertel dieser Städte, oder errichten 
sich in zu ihrer Verfügung gestellten Gebieten selbst 
ihre Wohnungen, diesmal in Ermangelung kostenloser 
ländlicher Baumaterialen, wie Stein, Lehm, Binsen, mit 
dem Billigsten, das sie hier vorfinden, mit Abfallmate- 
rial, wie alten Brettern, Ôlfässern, Wellblechen usw. 
Das sind die «Bidonvilles», in denen sich übrigens au 
eine oft erstaunliche Art künstlerischer Sinn offen- 
bart. 


Oft behalten die Bewohner, besonders wenn sie grup- 
penweise aus Dôrfern ausgewandert sind, ihre ge- 
wohnte soziale Ordnung patriarchaler Art bei, doch 
nur so lange, bis fremde Elemente eindringen; denn 
meist sind sie, nun zufällig zusammengewürfelt, aus 
jener Ordnung herausgerissen, um so mehr als ihre 
neue Arbeit oder Arbeitslosigkeit eine solche nicht 
fôrdert. Das Bewufitsein einer Stellung und Aufgabe 
des Individuums innerhalb eines menschlichen Gefü- 
ges geht verloren und damit ein Sinn für Mitverant- 
wortung. Ein Proletariat entsteht. 


Der Staat hat ein Programm aufgestellt, nach dem 
jährlich eine groBe Zahl billigster Araberwohnungen : 
erstellt werden. Als erster befalite sich Michel Eco- 
chard, ehemaliger Leiter des Stadtplanungsamtes in 
Marokko, mit dem Problem. Seine bekannte Lôsung, 
die den groBen Vorteil einfacher Realisierbarkeit auf- 
weist, besteht in einer Aufteilung groBer Gebiete der 
Stadtperipherien in Zellen von 8 auf 8 Metern, die je 
das typische Programm einer Araberwohnung, be- 
stehend aus Patio, 2 bis 3 Zimmern, Küche und WC, 
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umfassen. Diese Aufteilung ist als Übergangslôsung 
gedacht, und die damit Schritt haltende Einteilung des 
Geländes mittels eines Netzes von groBen StraBen, 
Kanalisation und Wasserzufuhr enthaltend, soll eine 
spätere Bauentwicklung zu mehrstôckigen Gebäuden 
ermôglichen. 


Wir würden nun dieser eher additiven Lôsung, die 
Zelle in ihrer Art übernehmend, eine organischere 
Gruppierung vorziehen. Weder eine horizontale noch 
eine vertikale Summierung von Wohnzellen vermag 
unserer Ansicht nach einer Vermassungstendenz 
entgegenzuwirken. 


Die vorliegende Lôsung sieht dies schematisch folgen- 
dermafen vor: Mehrere Quartiere haben ihr gemein- 
sames religiôses, kulturelles, erzieherisches, wirt- 
schaftliches Zentrum. Jedes Quartier wiederum schart 
um einen Kern einen Ring kleinerer Gruppen. dede 
Gruppe umfafit in unserem Beispiel vier stufenpyra- 
miden-ähnliche Blôcke, die einen nur FuBgängern | 
zugänglichen Platz bilden. Jeder Block, 14 Wohnun- 
gen enthaltend, bindet sich durch eine zum Teil | 
gedeckte MittelstraBe an zwei solche Plätze. Die Form 
der Blôcke rührt her von der Beibehaltung des dem | 
Himmel, Regen und Sonne geôffneten Patios, des 
eigentlichen Wohnraums des Orientalen. Diese 

Lôsung ergibt eine gro8e Variabilität der Wohnungen, | 
die 2 bis 4 Zimmer umfassen. 


Natürlich ist eine Wohnung mit einem Minimum an | 
elektrischen und sanitären Installationen versehen, | 
kein Warmwasser. Das türkische WC ist gleichzeitig 
als Dusche eingerichtet. 
| 
Letter konnte sich das zuständige Stadtplanungsamt 
it dieser neuen, der arabischen Bevôlkerung ange- 
pafiten Siedlungsform nicht befreunden. In einem 
zweiten Projekt, das gegenwärtig in Ausführung steht, 
\vurden deshalb fünfgeschossige Wohnblôcke vor- 
gesehen, eine Bauform, die allerdings eher den euro- 
bäischen Bedingungen entspricht. Doch wurde auch 
bei diesem Projekt versucht, jeder Wohnung ihren 
Patio unter freiem Himmel zu geben, wodurch die 
Baukôrper eine eigene Struktur erhalten. Im Zentrum 
ia Siedlung liegen die Gemeinschaftsbauten, die 
ackstube, die zugleich die darüber liegenden Bäder 
beheizt, ein Marktplatz sowie verschiedene Werk- 
stätten. André Studer 
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Projekt Il: Wohngeschof 1: 600 und Wohnung 1: 300 

Projet Il: Etage type 1: 600 et appartement type 1: 300 

Project Il: Typical floor plan 1:600 and typical apartment 1: 300 
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Gesamtmodell mit Wohnblôcken und Gemeinschaftsbauten, 
Ansicht von oben 

Vue à vol d'oiseau de la maquette de deux immeubles 
compoi:ant des locaux collectifs 

The model of a larger group of flats with community center 


6 
Modell, Ostseite mit Patios 
Immeuble à patios à Casablanca, maquette; façade est 


Apartments with patios in Casablanca, the model from the east 
Le 7 e 


Jean Latour 


Die Wand und das Bild 


Die Wandmalerei und die Malerei auf Leinwand sind 
zwei so verschiedene Gattungen einer gleichen Kunst, 
daB man sie nicht mehr verwechseln sollte. Dies wäre 
ein ebenso groBer Fehler, wie wenn man eine Tragôdie 
als Komôdie aufführen, Prosa in Verse setzen, die 
Symphonie als Sonate spielen wollte usw. Nein, das 
Staffeleibild soll nicht auf die Wand gemalt werden, 
genau sowenig wie die Wandmalerei in ein gerahmtes 
Bild übertragen werden kann. Das Wandgemälde ist 
kein vergrôBertes Tafelbild; das Tafelbild ist kein ver- 
kleinertes Wandgemälde. Zu gewissen Zeiten wies das 
gerahmte Bild riesige Ausmafe auf, und die Wand- 
teppiche ahmten es nach. Das eine Jahrhundert will 
nichts wissen vom Wandgemälde, ein anderes nichts 
vom gerahmten Bild. Wenn heute das Wandgemälde 
wieder zu Ehren gekommen ist, so besteht die Ver- 
wirrung fort, denn das Tafelbild borgt sich mehr und 
mehr den Stil des Wandgemäldes aus. 


Auf den ersten Blick beziehen sich die fundamentalen 
Unterschiede zwischen den beiden Gattungen auf die 
folgenden Punkte: 

a) Male 

b) Standort 

c) Stil oder Konzeption 


a) MaRe: Diejenigen des Wandgemäldes sind vor 
allem durch die Architektur bestimmt. Wenn es kein 
Gesetz gibt, das die Dimensionen des gerahmten Bil- 
des beschränkt, so darf man annehmen, da man es 
in den Händen halten, in die beste Beleuchtung rücken 
kônnen soll. Man kônnte also sagen: Die Ausmake 
des gerahmten Bildes sind unbeschränkt, diejenigen 
des Wandgemäldes sind der Architektur unterworfen. 


b) Standort. Es ist nicht durchaus notwendig, dal 

ein gerahmtes Bild zwischen die Familienphoto und 
das Barometer an die Wand gehängt werde. Das 
geschieht aus Gewohnheit und um die Wände zu 
schmücken. Ein Tafelbild ist sowohl dazu bestimmt, 
von einer Ausstellung zur andern zu reisen, von einem 
Liebhaber zum andern zu wandern, als auch über 
einem Môbelstück angebracht zu werden. Es gibt 
Länder, in denen andere Sitten herrschen und wo die 
Bilder auf Matten gemalt sind, die sorgfältig aufgerollt 
in eigens dafür bestimmten Môbeln untergebracht 
werden. Man entrollt sie, wenn man den Wunsch hat, 
sie zu bewundern, wie man ein Buch aus seiner Biblio- 
thek herausnimmt. Der Platz, der dem Bilde wahrhaft 
gebührte, bestünde am ehesten im Wunsch, es wie- 
derzusehen, oder in der Erinnerung, die es hinterläfit. 
Allein, diese Betrachtungen poetischer Art gehen 
über unsere rein physischen Unterschiede hinaus. 
Das normale Bild, der Typus eines Bildes kônnte in- 
folge seiner Eigentümlichkeiten das Altarbild sein. 
Und wir bemerken sogleich, da es in seiner Kapelle 
isoliert ist und ohne Wand auskommt. Um es von der 
Umgebung noch unabhängiger zu machen, ist es von 
einem Rahmen umgeben, der seine MaBe betont. Es 
ist Einrichtungsgegenstand. Man nennt es richtig 
Staffeleibild. Was den Standort beim Wandgemälde 
betrifft, so ist die Frage - wie schon für die Ausmañie 
- durch die Architektur gelôst. Ein Rahmen ist hier 
überflüssig. Der Unterschied im Standort besteht also 
in Folgendem: Das gerahmte Bild wandert, das Wand- 
gemälde ist fixiert. 


c) Stil oder Konzeption: Ob ein Bild in dem oder 
einem andern Stil gemalt sei, besagt wenig! Wenn es 
nur schôn ist, das ist das einzige Kriterium. Jeder 
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Maler hat seinen Stil — oder sollte ihn von selbst 
haben. Dies ist eine Frage der Persônlichkeit. Man 
kann sehr gut einen Giotto, einen Hokusai und einen 
Douanier Rousseau nebeneinanderhängen, ohne dal 
sie sich schaden. Oder, um nur Maler aus derselben 
Epoche, jedoch von verschiedenem Temperament zu 
nehmen: einen Greco, einen Velazquez und einen 
Zurbaran. Ja im Gegenteil: Schônheit hebt immer die 
Schônheit noch hervor. Jeder Maler singt auf seine 
Art, zu welcher Zeit er auch leben mag. Dagegen kann 
das Wandgemälde nur einen Stil haben: den der 
Architektur. Die Persônlichkeit des Malers muk sich 
ihr unterordnen. Wir Kônnen sagen: beim Bild kommt 
man zum Stil, während man beim Wandgemälde davon 
ausgeht. Das Bild ist ein eher empiristisches Feld, wo 
der Intuition, dem Unbewufiten, der Sensibilität freier 
Lauf gelassen wird, und das Wandgemälde ist durch 
die Überlegung vorbereiteter Boden. Eine zu offen- 
sichtliche Sensibilität würde hier bewirken, daf die 
Wand zu zerflieBen begänne. GewiB, die Schôpfung, 
die Komposition eines Wandgemäldes ist ebenso ge- 
heimnisvoll, ebenso zeitlos wie diejenige des gerahm-, 
ten Bildes. Aber seine Ausführung wird, wenn erst 
einmal die Komposition gegeben ist, nach einem Plan 
verwirklicht, wie ein Haus. Wenn die Technik einmal 
gewählt ist (Fresko, Glasgemälde, Mosaik), kann das 
Wandbild den Charakter nicht mehr ändern. Das 
Tafelbild, diese privilegierte Gattung, dieses Kind der 
Inspiration, kann immerzu wieder übermalt, verlassen, 
wieder aufgenommen, verwandelt werden... Diese 
Freiheit, die dem Tafelbild gewährleistet ist, trägt aber 
ebenso ihre Gefahren in sich, wie die dem Wand- 
gemälde auferlegte Beschränkung es davor bewahrt. 
Aber man tâte Unrecht, wollte man das Wandgemälde 
als eine Unterabteilung der Malerei, oder das Tafelbild 
als eine hôhere Art derselben betrachten. Es ist beides 
nebeneinander da. Man malt auf eine Steinwand oder 
auf eine Leinwand, wie man spricht oder singt. Aber 
man tritt den beiden nicht mit der gleichen Leichtig- 
keit entgegen. Jedermann kann sich darin versuchen, 
Farben auf ein Stück Papier oder auf eine Leinwand 
aufzutragen, um ein Bild daraus entstehen zu lassen - 
die Kinder beweisen dies —; aber nicht jedermann 
kann auf den ersten Anhieb ein Fresko oder ein 
Mosaik schaffen. Das will nicht heiBen, das eine sei 
leichter als das andere; allein, da der Stil des Wand- 
gemäldes weniger populär ist, verlangt er eine rigo- 
rosere Technik. Marivaux wird dem Volk immer näher 
sein als Racine. Und ebenso wie für die Tragôdie 
braucht es zum Verständnis der Wandmalerei einen 
allgemeineren Sinn: den für die Architektur. 


Eher noch als assyrisch, ionisch, romanisch usw. 
kônnte der Stil in der Architektur ganz prosaisch den 
Namen des für seine Hauptwerke verwéndeten Mate- 
rials tragen. Wir häâtten alsdann den Holz-Stil (Chalets, 
nordische Holzhäuser), den Backstein-Stil (Byzanz), 
den Eisen-Stil (Eiffel), den Stampf-Erde-Stil (Neger), 
den Stein-Stil usw., usw. Heute haben wir den Beton- 
Stil. Er zeigt unseren Blicken groBe nackte Flächen, 
Auskragungen, gewagte Kurven, ungewohnte Winkel. 
Diesen neuen Elementen entspricht ein neuer Stil; ein 
karger, direkter, flâächiger Stil, mit einem Wort: die 
Betonsprache. Daher ist der sogenannte abstrakte Stil 
(man müfite ihn «konkret» nennen) in der Malerei 
wesentlich wandbildhaft. GewiB, er kann gleicherweise 
auch für das Tafelbild verwendet werden - und daran 
ist kein Mangel -; aber er bleibt doch dem Wand- 
gemälde verhaftet, wie das Helldunkel und die Per- 
spektive dem Tafelbild. Die vollständige Ausmerzung 


der dritten Dimension in der Malerei sollte nur auf der 
Wand Verwendung finden. Die erste Eigenschaft des 
Wandbildes ist, flächig zu bleiben, sonst «geht es ab». 
Das beweist die Illusionsmalerei, die zu gewissen 
Epochen auf den Mauern und an den Decken im Über- 
flu8 zu sehen war. Das hief, eine Architektur durch 
eine andere ersetzen, also sie verraten. Viele Maler, 
und darunter von den grôüfiten Künstlern, haben sich 
mit Meisterschaft und Bravour darin geübt, aber sie 
waren Opfer der GroBsprecherei ihrer Zeit, und ihre 
kleinen Gemälde sind trotz allem grôfer als ihre Effekt- 
haschereien. Sie besaBen auch die Entschuldigung 
einer dirigierten Kunst. 


Heute, da ein Nebeneinander aller Stile gestattet ist, 
besteht diese Entschuldigung nicht mehr zu Recht. 
Was indessen gewisse Maler nicht daran hindert, 
Wandgemälde wie eine vergrôBerte Illustration zu be- 
handeln. Dies ist eine Verwirrung, die, um die Wahr- 
heit zu sagen, viel verdammenswerter ist als jene, 
welche darin besteht, das Wandgemälde zum Tafelbild 
zu verkleinern. Denn dieses, das von freierer Wesens- 
art ist, kann die Farbflächen und die geraden Linien 
verwenden, ohne dadurch zu verlieren. Allein, die aus- 
schlieRliche Verwendung dieser Ausdrucksmittel, die 
einer andern Kunstgattung entlehnt sind, verweist das 
Tafelbild in den Rang eines einfachen dekorativen 
Gegenstandes. Die Vorzugsstellung des Tafelbildes 
macht dieses zum Muttersôhnchen der Malerei. Ja so 
begünstigt ist es sogar, da es sich jeden Stiles ent- 
halten zu kônnen scheint. Doch dem ist nicht so; Stil 
ist eine Notwendigkeit der Kunst. Selbst der Mensch 
entgeht dieser sonderbaren Notwendigkeit nicht. Und 
je freier er ist, um so mehr sucht er nach einer stren- 
gen Beschränkung: nach Erziehung, nach Moral. Das- 
selbe gilt für seine Spiele, dasselbe für seine Künste. 
Aber wie der Mensch zweierlei Moral hat, diejenige, 
die er sich selbst auferlegt, und diejenige, die man ihm 
eingetrichtert hat, so hat die Malerei zwei Stile: einen 
persônlichen und einen kollektiven. Als dritten und 
letzten fundamentalen Unterschied wird man daher 
sagen kônnen, dal der Stil des gerahmten Bildes 
individuell, derjenige des Wandgemäldes aber vor- 
geschrieben sei. 


GewiB - dies ist theoretisch gesprochen, denn es 
genügt zum Beispiel, auf einer Mauer eine einfache 
Schräge zu ziehen, und schon ist die Perspektive 
heraufbeschworen, oder einen Ton zu dämpfen, und 
schon rührt man an das Helldunkel des Tafelbildes. 
Glücklicherweise überschreitet die Kunst die Gesetze. 
Das verhindert aber nicht, daB jede Vermischung 
zweier Künste ein Zeichen von Dekadenz ist. Die bei- 
den Gattungen - das Wandgemälde und das gerahmte 
Bild -, die aus derselben Kunst herausgewachsen 
sind, wenden sich den Rücken zu. Man kann tatsäch- 
lich ein gewisses Mañ von Übergriffen nicht vermei- 
den, aber das Wesentliche ist, daB keinerlei Kompro- 
misse im Geist des Schaffenden entstehen. Das Tafel- 
bild wird niemals das Wandgemälde ersetzen, und das 
Wandgemälde wird nie das Tafelbild verdrängen. 
Wohl kann zeitweilig das eine oder andere zurück- 
treten. Vielleicht erleben wir dies heute: eine gerechte 
Revanche des Wandgemäldes. Aber das Tafelbild hat 
den Vorzug, länger warten zu kônnen, bis es wieder 
Geltung erlangt, und den Irrtümern einer Epoche und 
den môglichen Zerstôrungen leichter zu entgehen. 
Gewisse Maler haben mehr Neigung zum Wand- 
gemälde, andere mehr zum Tafelbild (Rembrandt, trotz 
seiner «Nachtwache»), andere zu beiden Gattungen, 


wie zweifellos die romanischen Maler. Den herrlichen 
Aufschwung, den die heutige Architektur (im Augen- 
blick zwar etwas richtungslos) genommen hat, läfit 
zweifellos dem Tafelbild weniger Raum; aber unsere 
Wände sind dafür entlastet von all den übereinander- 
gehängten Rahmen und den Nippsachen zugunsten 
eines einzigen, besser ausgewählten Bildes. Was die 
Maler dazu anreizen kônnte, aus ihren Händen nur 
wahrhaft gute Bilder hervorgehen zu lassen! Ein 
Meisterwerk wird immer seinen Platz finden. Was aber 
das Wandgemälde betrifft, so ist es besser, ihm seine 
ursprüngliche Einheit zu bewahren, als daraus ein 
Histôrchen zu machen. 


Übertragung aus dem Franzôsischen: Dr. Hannelise Hinder- 
berger 
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Brunnenplastik 
von Robert Lienhard 
in Zürich 


Auf Grund eines Wetthbewerbes, der unter sechs 
eingeladenen Bildhauern durchgeführt wurde, erteilte 
mir die Stadt Zürich im Jahre 1951 die Ausführung 
der kürzlich abgenommenen Gruppe. Dem Wettbe- 
werbsprogramm war u.a. zu entnehmen, daB beim 
Zusammenflu8 der Sihl und der Limmat ein Platz 
geschaffen wurde, der Gelegenheit bot, eine grôiere 
Plastik oder Plastikgruppe aufzustellen. Ferner mufite 
limmatseits ein Zufahrtsweg zum neuerstellten Dach- 
wehr offengelassen werden. Im weitern wurde ein 
Brunnen verlangt, der irgendwie in Zusammenhang 
mit der Plastik gebracht werden sollte. Als Thema 
wurde die Symbolisierung der Vereinigung der beiden 
Flüsse empfohlen. Als Material sollte Stein verwendet 
werden. 


Es schwebte mir von Anfang an eine Gruppe beweg- 
ter Figuren vor, einerseits, weil ich mich schon seit 
langem mit diesem Problem beschäftigt hatte 
(Ringergruppe 1948), und andererseits, weil ich 
glaubte, damit dem bewegten Element des Wassers 
am ehesten zu entsprechen. Die Idee zu meinem 
ersten Entwurfe fischte ich denn auch buchstäblich 
an jener Stelle, wo die beiden Flüsse sich vereinigen. 
Wo zwei Wasser verschiedener Geschwindigkeiten 
sich begegnen, entstehen Wirbel. Daraus entstand 
das Bild zweier sich begegnender Nixen, welche die 
beiden Flüsse versinnbildlichen sollten, und zwar so, 
dafi die eine, bewegtere, der Sihl entspräche und die 
andere, ruhigere, der Limmat. 


Die Komposition verlangte unbedingt einen Monolith. 
Man gelangte zur Ansicht, da ein hartes und helles 
Gestein im schattigen Licht des von hohen Bäumen 
umgebenen Platzes am besten zur Geltung käme. 
Nicht jeder Steinbruch ist in der Lage, einen Block 
von 50 Tonnen Gewicht herauszubringen. Die Firma 
Antonini in Bellinzona konnte unsern Anforderungen 
entsprechen und uns einen durchaus gesunden Block 


aus ihren Brüchen in Castione bereitstellen, was nach 
Aussagen der Firma ein besonderer Glücksfall war. 


Die Ausführung des Gipsmodelles im MaRstab 1:1 
und die Steinarbeit erforderten dann die vier Jahre, 
die zwischen Wettbewerbsentscheid im Oktober 1951 
und definitiver Abnahme im Oktober 1955 lagen. 
Robert Lienhard 


1 

RobertLienhard, Brunnenplastikin der Platzspitzanlage in Zürich 
Sculpture d'une fontaine de la promenade de Platzspitz, Zurich 
Fountain Sculpture in Platzspitz Park, Zürich 


Photo: Emil Maurer, Zürich 


2 

Der Künstler beim Hauen der Plastik in Castione 
L'artiste taillant son œuvre dans la pierre à Castione 
The artist at work on the sculpture in Castione 
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Plastik 
von Emilio Stanzani 
in Zürich 


4,72 

Emilio Stanzani, Springer, Bronze. Aufstellung beim Eidg. 
Turnfest in Zürich 1955 

Le sauteur, bronze. Vue prise lors de la Fête fédérale de 
Gymnastique, Zurich 1955 

Jumper. Bronze. Exhibition at the Swiss Federal Athletics 
Festival in Zürich, 1955 


Die Plastik «Springer» wurde aus Anlafñ des Eidgenës-| | 
sischen Turnfestes 1955 von der Stadt Zürich dem 
Künstler in Auftrag gegeben. Sie entstand von Ende 
1953 bis 1955; ein Zwischenstadium des Gipsmodells 
war im Oktoberheft 1954 des WERK abgebildet. Die 
endgültige Fassung wurde 1955 in Bronze gegossen 
und war am Eidgenôssischen Turnfest im Sommer 
dieses Jahres auf einem fünf Meter hohen Mast mon- 
tiert. Gegenwärtig ist die Plastik im Garten des Zür- 
cher Kunsthauses ausgestellt; ihren endgültigen Platz 
soll sie in der Sportanlage «Steinkluppe» der Stadt 
Zürich finden. 


=. 
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Mannerheim-Denkmal 
von Franz Fischer 
in Montreux 


Im Jahre 1954 erteilte die Schweizerische Vereinigung 
der Freunde Finnlands nach einem engeren Wett- 
bewerb den Auftrag für das Denkmal zu Ehren des 
finnischen Marschalls Carl Gustaf Mannerheim in 
Montreux. Die Gemeinde Montreux stellte in nächster 
Nähe der Schifflände von Territet ein schônes Ge- 
lände zur Verfügung, das in Zusammenarbeit mit dem 
Gartenarchitekten Pierre Zhbinden, Zürich, aus einer 
altmodisch steifen Bepflanzung von Grund aus umge- 
staltet wurde. Mit dem prachtvollen alten Baum- 
bestande von Platanen, Pappeln und Birken als Hin- 
tergrund wurde die Anlage in freier Anordnung und 
Ôffnung gegen den See, mit dem Hauptakzente auf 
dem Denkmalstandort, konzipiert. 


Der Bildhauer entnahm die Grund- und Symbolform 
des Denkmals dem Motive des Schiffsbuges, mit der 
Stirnseite und Spitze gegen das offene Wasser hin. 
Der dreieckige Grundrif und die streng geometrische 
Form des Pylons sollen dem Denkmal den Charakter 
eines Wahrzeichens geben. Auf der Ostseite des 
Pylons ist, vom finnischen Wappenbilde ausgehend, 
der kämpfende Lôwe auf dem sogenannten Ost- 
schwert darstellt. Dieses Motiv wurde nicht heraldisch 
geformt, sondern in freier Umsetzung auf die beson- 
dern Erfordernisse des Denkmals hin. Die entspre- 
chende Seitenfläche zeigt das Wappen Mannerheims, 
dessen Devise sowie die gekreuzten Marschallstäbe 
und die Hauptinschrift in franzôsischer Sprache. Die 
Rückseite trâgt eine finnische und eine schwedische 
Inschrift. Als Material des sieben Meter hohen, durch 
zwei Fugen rhythmisch gegliederten Monolithen wurde 
ein dunkler Castione-Granit verwendet. EME 


1 

Die rechte Hauptseite mit Inschrift und Wappen Finnlands 
Face droite montrant les armes de la Finlande 

Right principal side with the Finnish coat of arms 


2 

Die linke Hauptseite mit Inschrift und Wappen Mannerheims 
Face gauche, avec les armes du maréchal 

Left principal side with Mannerheim's cipher and coat of arms 
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3 

Franz Fischer, Denkmal für Marschall C. G. Mannerheim in 
Montreux 

Monument du maréchal Mannerheim à Montreux 

Memorial to Marshal Mannerheim in Montreux 


Photos: Walter Binder, Zürich 
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Plastik 
von Max Wei 
in Emmen 


Max WeiB, Schwan, Bronze. Aufgestellt in der Badeanlage 
Mooshüsli in Emmen (Luzern) 

Cygne, bronze ornant les bains publics de Mooshüsli à Emmen 
(canton de Lucerne) 

Swan. Bronze. Exhibited in the Mooshüsli lido in Emmen, 
Lucerne 


Photo: Peter Ammon, Luzern ) 


Hans-Friedrich Geist 


Das poetische Element 
in der gegenstandslosen 
Malerei 


Der Geltungsbereich der ungegenständlichen Malerei 

hat in den vergangenen Jahren eine rapide Ausdehnung 
erfahren. Eine ständig wachsende Zahl von Künstlern 
bedient sich heute der primären bildnerischen Aus- 
drucksmittel, und gleichzeitig werden diese für immer 
weitere Kreise von Kunstfreunden lesbar. Indem sich 

die ungegenständliche Kunst so aus der Obhut ihrer 
unmittelbaren Entdecker und der kreativen Zentren 
entfernt, stellt sie sich dem Betrachter in anderer Weise 
dar, ist sie nicht mehr Vorstof ins Neue, der als solcher 
schon mit schôpferischen Energien gesättigt und an die 
starken Persônlichkeiten gebunden ist, sondern wird 

sie zur übernommenen Ausdrucksform, die so sinnvoll 
oder so bedeutungsentleert sein kann wie jedes andere 
traditionelle Aussagemittel. Hans-Friedrich Geist, seit 
langem mit der primären bildnerischen Sprache vertraut, 
unternimmt es darum, die derart ausgeweitete Produktion 
vom Standpunkte des unbefangenen Betrachters aus auf 
Wert und Unwert zu prüfen. Red. 


Ich bin durch in- und ausländische Ausstellungen 
gegenstandsloser Malerei gegangen. Ich habe die 
modernen Abteilungen grofier und kleiner Museen 
und Galerien studiert. Ich habe Künstler in ihren 
Ateliers besucht und mit ihnen gesprochen. Ich war 
Gast in Wohnungen, an deren Wänden gegenstands- 
lose Bilder hingen, und hôrte, was mir die Besitzer 
dazu sagten. Ich habe nichts ausgelassen, weil ich 
hungrig war nach Bildern, weil ich neugierig war, wie 
diese gegenstandslosen Bilder in ihrer Mannigfaltig- 
keit auf mich wirken würden. Ich war nicht vor- 
eingenommen. Ich wollte einmal nur gegenstandslose 
Bilder sehen, mich von malerischen Tatsachen über- 
raschen lassen, die nicht irgendwelche Erscheinungen, 
sondern reine Formbildungen wiedergeben, die — wie 
die «Eingeweihten» sagen — aus durchdringenden 
Erlebnissen, aus vertieften und komplexen Erfahrungen 
Bild geworden seien. 


Ich war oft beglückt, in einigen Fällen überrascht von 
der Schônheit, von der unmittelbaren Aussagekraft 
dieser Bilder, in vielen Fällen gelangweilt, ohne den 
geringsten Kontakt, selten abgestoBen und niemals 
«empôrt», denn ich kam zu den Bildern, die Bilder 
nicht zu mir. Ich fand Bilder, die mir unvergefRlich 
geblieben sind, deren formales Grundgerüst ich auf- 
zeichnen kônnte, deren Farbklänge ich noch immer 
vor mir sehe, die ich ständig in meiner Nähe haben 
môchte, weil sie Abenteuer in Unbekanntes waren, 
verheiBungsvolle Experimente ins ungeklärte Voraus, 
Anrufe verborgenen Glückes. Ich fand Bilder, die nur 
freundlich und wohltuend waren, ohne mich zu be- 
wegen. Ich fand aber auch Bilder, an die ich mich 
kaum erinnern kann, obwohl sie oft sehr laut und sehr 
groR waren. 


Ich frage mich, rückschauend, welche Art von Bildern 
mich angesprochen hat, was es war, was mich an- 
sprach, ob es nur an mir lag, wenn ich nicht loskam 
davon oder wenn ich vôllig ohne Teilnahme blieb. Auf 
jeden Fall môchte ich mir Rechenschaft geben und 
nach dem geheimen Gesetz suchen, das meiner Wahl, 
meiner Zustimmung oder Ablehnung unbewufit 
zugrundegelegen hat, denn der Zufall hat mich be- 
stimmt nicht geführt, so oft er auch das Dasein offen- 
bart. Ich môchte bei dieser «Untersuchung» keine 
Namen nennen, keine Zitate anführen, keine bestimm- 
ten Bilder bezeichnen, sondern, so schwer es mir fallt, 
mich einmal ohne Beispiel und Gegenbeispiel ganz 
allgemein verständlich machen. Es steht mir nicht an, 
Richter zu sein. Ich habe Freude an Bildern und eine 
ererbte Zuneigung zu allen Menschen, die am Rande 
des organisierten Lebens Bilder malen, dichten oder 
komponieren. Das ist alles. 


Je mehr ich gegenstandslose Bilder sah, um so deut- 
licher konnte ich, bei wiederholter Betrachtung, drei 
Arten von Bildern unterscheiden: den einen spürte 

ich auf den ersten Blick die Ergriffenheit des Künstlers 
vor und während des malerischen Vorgangs an, eine 
Ergriffenheit oder auch Beschwingtheit, die sich als 
Fluidum auf mich, den Beschauer, übertrug und eine 
ähnliche Ergriffenheit, ein beschwingtes Mitgehen 

und Einverständnis hervorrief. Ich sage Ergriffenheit, 
nicht Erregung! Ich fühlte mich gerufen, angesprochen. 
Ich nahm teil an einer Fülle von Leben, die gegen- 
ständlich nicht zu bewältigen gewesen wäre. Ich 
spürte die Unmittelbarkeit der Empfindung, die den 
Maler in Aktion versetzt haben mufite, die im Werk 


ihren spontanen Niederschlag gefunden hatte, so sehi 
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die Mittel beherrscht und mit überlegener Intelligenz 
angewandt waren. Das Bild war gleichsam - jedes auf 
eine andere Weise - die‘äuBere Entsprechung einer 
inneren Gestimmtheit des Malers, klar, eindeutig, 
unabänderlich. 


Im Gegensatz dazu standen andere Bilder. Sie er- 
schienen mir geplant, überlegt, berechnet, gebaut. Sie 
waren oft interessante, gekonnte, geistreiche, bis- 
weilen scharf akzentuierte Form- und Farbmanipula- 
tionen, bisweilen um geheime «Ideen» gruppiert, 
gelegentlich asketisch blutleer oder auch pathetisch- 
übertrieben, mit heroischen Farb- und Formgesten, 
handwerklich durchaus in Ordnung, jedoch weit ent- 
fernt von der spontanen Ergriffenheit und Unmittel- 
barkeit der ersten Gruppe. 


Die letzte Art umfafit Bilder, die ich als pure Zufalls- 
ergebnisse bezeichnen môchte. Sie erschienen mir 
Ausdruck irgendeiner Laune, irgendeiner leidenschaft- 
lichen Willkür und Unbekümmertheit zu sein, oft 
Folgen technischer oder auch materialer Zufälligkeiten, 
die spielerisch ausgesponnen, dekorativ variiert 
wurden — und als Variationen hôchst amüsant waren. 
Sie wirkten innerhalb grofBer Ausstellungen als 
Gegenpole durchaus auflockernd in ihrer saloppen 
Unbekümmertheit. Mehr als über diese Bilder freute 
ich mich über den Schock, den sie bei einem Publi- 
kum hervorriefen, das gekommen war, um Bekanntes 
zu suchen, statt Unbekanntes, Unerwartetes, Noch- 
nicht-Gesehenes zu entdecken. 


In diese Gruppierung, die durchaus summarisch und 
nur ein Hilfsmittel ist, sind keine bestimmten Namen 
von Künstlern einzuordnen. Es kam vor, dafi der 
gleiche Künstler — mit Bildern aus verschiedenen 
Zeitabschnitten — in der ersten und zweiten, oft auch 
noch in der dritten Gruppe vertreten war. 


Ich will versuchen, die Bilder, die mich angesprochen 
haben, näher zu charakterisieren: 


Die Ergriffenheit der ersten Art Bilder war keine 
Ergriffenheit vor etwas Bestimmtem gegenständlicher 
oder motivischer Art, oder es war schwer, assoziativ 
auf etwas Bestimmtes, auf etwas gegenständlich 
Gemeintes hin zu schlieBen. Es war ein solcher 
Versuch auch nicht nôtig und gar nicht im Sinn des 
Künstlers. Seine Bilder bedurften keiner «Deutung», 
keiner «Interpretation» von der Seite des Betrachters. 
Sie waren in all ihrer Vielfältigkeit, wie der Morgen da 
ist nach der Nacht, wie das Keimen der Saat unter 
dem letzten Schnee - und einfach nicht auszuschôpfen. 


Die Ergriffenheit in ihnen war scheinbar eine grund- 
lose Ergriffenheit, ein Staunen als Folge einer Verbun- 
denheit mit der Unermefilichkeit des Lebens, eines 
Einklanges mit dem Ablauf des Geschehens, eines 
täglichen Angesprochenseins von tausendfältigen, 
vieldeutigen Ereignissen in der Natur, im Menschen- 
leben, im eigenen Sein. Die Ergriffenheit, die zum 
Ausdruck kommen, die geformt sein will, war gesund, 
blutvoll, auch dann, wenn sie sich zarter Tône 
bediente. 


Die Bilder dieser Gruppe waren, welcher «Richtung» 
sie auch angehôren mochten, Durchleuchtungen des 
Wirklichen mit dem Menschlichen des Geistes, kurz 


gesagt: sie waren poetisch, erfüllt vom poetischen 
Element. 


Das poetische Element 
in der gegenstandslosen Malerei 


Das Poetische ist, wenn es schôpferisch wird, die 
Kraft des Geistes, das Wirkliche mit dem Menschli- 
chen zu durchhellen, ist die Fähigkeit, die bedrängen- 
den Bilder im Bildwerk zu manifestieren, das zum 
Kunstwerk wird, wenn es mit den reinen Mitteln des 
Bildnerischen operiert. Ob konstruktiv-geometrisch, 
ob expressiv-drängend, ob maBvoll-gebändigt, man 
spürt in der Vielschichtigkeit des Bildes das Wirkliche, 
im Wirklichen das Menschliche und in der ausstrah- 
lenden Menschlichkeit das Transzendente. So «un- 
gegenständlich», so «absolut» diese Bilder auch sein 
môgen, sie sind erfüllt von einer geistigen Gegen- 
ständlichkeit. 


Die Unterschriften, die da und dort den gegenstands- 
losen Bildern beigegeben waren, waren unwesentlich, 
Wegweiser, Richtungsbezeichnungen. Die Bilder 
lieBen sich nicht formulieren, weil jeder gegenständ- 
liche Begriff vor dem Umfang einer so komplex sich 
einfühlenden und antwortenden Empfindung versagt. 
Die Bilder waren eine zweite Natur, obwohl der Maler, 
über sein Werk gebeugt, immer nur in Formen und 
Farben denkt und sich um nichts anderes bemüht, 
als sein Bild-Werk in Ordnung zu bringen. 


Die Kraft des Poetischen ist unmitteilbar. Sie ist da 
oder nicht. Man kann sie nicht lehren. Darum scheiden 
sich - auch in der gegenstandslosen Kunst wie überall 
im Leben - die Geister. Es ist keine absolute Wertung, 
wenn man denen den Vorzug gibt, die der eigenen Art 
entsprechen, denn sie realisieren die Sehnsüchte, die 
man - unausgesprochen — in sich selber trägt. 


Ich habe von den gegenstandslosen Bildern gespro- 
chen, die ich liebe. Ich bin beglückt, da es sie gibt, 
daB in ihnen eine Weltschau sichtbar und mitteilbar 
geworden ist, die ich manchmal habe vorahnen 
kônnen. Sie haben mir Antwort gegeben auf Fragen, 
die heimlich in mich hineinwirken und von deren 
Beantwortung es abhängt, wie ich mich im Leben ver- 
halte. Man hat gesagt, diese gegenstandslose Kunst 
sei eine Kunst für Spezialisten. Ich habe eingesehen: 
sie ist eine Kunst für jeden unvoreingenommenen 
Menschen, der sein Dasein in groke, helle und weite 
Bezüge eingefügt sehen will. Man hat gesagt, die 
Kunst müsse die Humanität im Sinn einer sozialen 
Gerechtigkeit und Ordnung vorbereiten helfen. Über- 
lassen wir das den Organisationen! Helfen wir dafür 
dem Menschen, der einesteils der NutzniefSer, ande- 
renteils das Opfer dieser Organisationen ist, der die 
Kunst braucht, um innerhalb der Massenordnung auch 
einmal Einzelner zu sein. Am Ende zählt doch nur 
das, was der Genius geschaffen hat, gegen seine Zeit. 
und damit im Sinn seiner Zeit. | 


Tribüne 


Zu den neuen Goldmünzen 


In einem recht aufschluBreichen Communiqué Berns 
über die Entstehungsgeschichte der neuen Goldmünzen 
heiBt es, es komme der Gestaltung der Goldmünzen 
«begreïflicherweise» mehr Gewicht zu als etwa derjenigen 
von Fünf- oder Einrappenstücken. Ich glaube, daB alle 
Münzen den Geist des Staates ausstrahlen durch ihre 
Gestaltung und daf auf jeden Fall ja die kleinen Münzen 
die offizielle Kunst in weiterem Kreise in jedermanns 
Hand tragen, während das von den Goldvôgeli leider 
noch nicht gesagt werden kann. Es wird weiter von 
«Ernst und Sorgfalt der Vorbereitung » gesprochen. 
Sehen wir uns einmal an, Wie's damit bestellt ist: 

Im August 1954 wurden in der Presse die Entwürfe aus 
einem Wetthbewerb des Eidgenôssischen Finanz- und 
Zolldepartements für die neuen schweizerischen Gold- 
münzen abgebildet. Der damals zu den Bildern verfaBte 
Kommentar der Redaktion der NZZ fand meinen Beïifall 
weit mehr als die Abbildungen. Ich zitiere mit Ver- 
gnügen: «Beiden Vorschlägen wird man entgegenhalten 
dürfen, daB bei der Gestaltung eines Goldstückes dessen 
erhoffter Hauptwert, nämlich Stabilität, auch formal zum 
Ausdruck gelangen sollte — ein Anrüchlein von Anti- 
quiertheit gehôrt jedoch ins 19. Jahrhundert.» 

Der Wettbewerb unter 24 Bildhauern ergab kein Resultat 
— ein weiterer unter «verbliebenen » vier prämiierten eben- 
falls nicht, Man lud daraufhin ein - und zwar zuerst 
«eine Reihe schweïizerischer Persônlichkeiten » -, The- 
mata zu nennen, Ich kann mir nicht verkneifen, einige 
dieser Vorschläge zu nennen: J. R. Wettstein, Matter- 
horn, Tellskapelle, Vier Landessprachen, Gut braucht 
Hut... Doch genug davon! Die «schweizerischen Per- 
sônlichkeiten » haben versagt. Es empfahlen daraufhin 
einige «in der schweizerischen Wissenschaft, Kunst 
oder Politik aktive Persônlichkeiten » einmütig, die 
Motive Eid und Armbrust (als Symbol der Freiheit) oder 
eventuell einen Steinbock oder das Bild Pestalozzis als 
Motive für die Avers zu wählen, «Im AnschluB an diese 
interessante Besprechung» erhielten zehn Künstler den 
Auftrag, Skizzen mit diesen Motiven einzureichen. «Vor- 
her schon war die Meinung geäuBert worden, man 
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käme vielleicht eher zu einem praktischen Resultat, wenn 
man, wie dies früher vielfach gemacht wurde, sich an 
bekannte Kunstwerke halten würde, statt schôpferisch 
neu zu gestalten.» Man forderte daraufhin geradezu auf, 
von Viberts Eidgenossengruppe im Bundeshaus und von 
Hodlers Tell auszugehen. Die eingegangenen Skizzen 
wurden vom Departementschef unter Beizug von zwei 
anerkannten Bildhauern, welche der Wettbewerbsjury 
angehôrt hatten, besichtigt. Kein Resultat. 

Danach beauftragte der Departementschef die beiden 
Tessiner Bildhauer Rossi und Ratti, folgende Entwürfe 
einzureichen: Eidgenossengruppe von Vibert und Tell 
von Hodler. Rossi war übrigens vorher Preisrichter des 
Wettbewerbs gewesen. 

Die neuen Münzen sind nun schon geprägt. Aber auch 
sie halten einer Kritik nicht stand. 

Es ist Unsinn, Motive aus Kunstwerken vergangener 
Epochen auf eine Münze mit der Jahreszahl 1955 zu 
prägen. Zu solch einer Lôsung greift nur, wem es an 
schôpferischer Kraft gebricht, Es stellt sich die Frage, 

ob es sich nicht gar um ein Plagiat handelt. Hier hätten 
die beigezogenen Jurymitglieder und das Eidgenôssische 
Finanzdepartement ein Veto einlegen sollen, anstatt 
sogar dazu aufzufordern! Daf jedoch die ganze Gestal- 
tung der Münzen an die Gründerzeit erinnert, ist ebenso 
schlimm. Zudem stimmen Schrift- und Bildseiten im Stil 
(wenn man hier überhaupt von Stil sprechen darf!) 

nicht überein, Die Bildseite erinnert an altmodische 
Schützentaler; die Schriftseite sieht aus, als wäre sie 
1927 entstanden, bevor die Welle der Schrifterneuerung 
auch unser Land erfaft hatte. Als besonders krasse 
Gedankenlosigkeit empfindet man jedoch die Stellung 
des Schweizer Kreuzes unter der Wertzahl; es wird 
dadurch zur bloBen Beigabe. Es gehôrte, als Symbol 
unserer Ideale, über die Zahl. 

Mir liegt daran, nach den allgemeinen Gründen zu 
suchen, weshalb immer wieder bei ôffentlichen Wett- 
bewerben so mangelhafte Resultate entstehen. Es geht 
hier nicht darum, einigen von mir zum Teil hoch- 
geschätzten Künstlern am Zeug zu flicken, und wenn ich 
von Versagen spreche, so glaube ich, da dies nicht 
Schuld der Teilnehmer, sondern der ausschreibenden 
Amtsstellen ist, 

Vielleicht wäre erst etwas Grundsätzliches festzustellen: 
Durch den Umstand, daB die Medaillenindustrie das 
Entwerfen von Medaillen vollkommen an sich gerissen 
hat, sind unsere Bildhauer mit diesen Gestaltungs- 
problemen nicht mehr vertraut, Auch stehen sie zum 
groBen Teil mit der Schrift auf KriegsfuB. Nach den 
Erfahrungen bei vielen ähnlichen Wettbewerben frage 
ich mich, ob nur Bildhauer zur Lôsung solcher Aufgaben || 
aufgeboten werden sollen. Es handelt sich dabei näm- 
lich um eine vorwiegend graphische und um eine Schrift- 
aufgabe und kaum mehr um eine plastische, Es ist gar 
nicht verwunderlich, wenn es ausgezeichneten Bild- 
hauern trotz groBem Künnen nicht gelingen will, der- 
artig Stark auf Schrift und Symbol konzentrierte Münzen 
zu schaffen. lhr eigentliches Gebiet ist ja das Räum- 
liche, die Plastik. 

Liegt der Fehler nicht viel mehr bei den ausschreibenden || 
Stellen ? Fôderalistische und falschverstandene demo- 
kratische Grundsätze der meisten Amtsstellen verbauen 
meist die Môglichkeiten, zu einer guten Lüsung zu 
gelangen. So entspricht beispielsweise heute bei ein- 
geladenen Wetthbewerben jede Teilnehmerliste den Bemü- 
hungen, niemandem weh zu tun. Auch bei der Zusam- 
menstellung der Preisgerichte und der Auswahl der 
Entwürfe wird «demokratisch » vorgegangen. Man 
scheut sich, eine Meinung zu haben und damit unpopu- 
lär zu sein. Die Resultate zeigen unsere Briefmarken- 
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bildli, Plaketten, Medaillen und zum groBen Teil die 
amtlichen Drucksachen, die ôffentlichen Bauten und 
auch die neuen Goldmünzen. 

Wenn der Kommentator der NZZ zu den Resultaten des 
ersten Goldmünzenwettbewerbes bemerkte, er wünschte 
sich eine «diszipliniertere und kräftigere Sprache», so 
pflichte ich ihm hierin nicht nur bei, sondern môchte 
noch weiter gehen: ich wünsche mir, daB alles, was Bund 
und Kantone in Auftrag geben (seien es Münzen, Bank- 
noten, Wertpapiere, Postwertzeichen und auch Bauten) 
eindeutig und klar den Geist der Zeit verkôrpern. Und 
daB daraus den Gestaltern Ermutigung und Vorbild 
erwachse. Es wäre Aufgabe des Bundes und der Kan- 
tone, nur den besten zeitgemäBen Künstlern Aufträge 

zu erteilen; damit würde der Staat uns allen zum Vor- 
bild. 

Die Goldmünzen, kaum herausgegeben, noch nicht in 
Zirkulation gesetzt, sind heute schon veraltet. Sie ver- 
môgen die wirkliche, lebendige und moderne Schweiz 
nicht zu versinnbildlichen. Rob. S. Gessner 


Nochmals «Das Problem, Zeitgenosse zu sein» 
Unser Münchner Mitarbeiter legt Wert darauf, zu 
seinem Tribünenbeitrag im Novemberheft 1955 und zu 
Dr. A. M.Vogts Erwiderung folgende Erklärung abzu- 
geben: 


Ich äuBerte mich in Nr. 11, 1955, des WERK zu Vogts 
Vortrag nur, weil die Redaktion zur Diskussion auf- 
gefordert hatte. Vogts erfolgte Antwort ist nicht über- 
zeugend. 1. Der Streit um die ,\moderne Kunst ist in 
Westdeutschland nicht politisiert worden. Vor allem 
weder von ihm noch von mir. 2. Vogts Vortrag reduziert 
den Gegensatz zwischen Pro und Kontra geschichts- 
philosophisch auf die Pole eines automatischen Fort- 
schrittsglaubens gegenüber einem bloBen Historismus. 
Aber die Verteidiger des ,Neuen' vermuten keineswegs, 
a priori stände jede neue Generation hôher als die vor- 
hergegangene. Vogt hätte zwei ganz andere Funktionen 
einführen müssen, nämlich die der jeweils inneren 
Aktualität und diejenige der Qualität. Alle guten Ver- 
fechter des ,Neuen' argumentieren von hier aus, 3, Vogt 
bleibt dabei, hüben und drüben herrsche ,symmetrische 
Verblendung'. Ich aber kann nachweisen, daf trotz 
Übertreibungen, die sich bei Verfechtern der heutigen 
Kunst finden, nicht jene puren Verleumdungen grassie- 
ren, wie sie der von Vogt zitierte Melichar und andere 
loslieBen, bestreite also die ,Symmetrie der Verblen- 
dungen'. Die Frage, wo die ,bôseren Buben' ständen, die 
Vogt nun belächelt, hat er selber hervorgerufen. 4. Vogt 
sagt richtig, die Kunst sei schwerlich robust, da ein so 
summarisches ,pro et contra‘ sie umbranden dürfe. Ich 
finde aber, sie ist auch nicht so robust, daB man den 
Streit um sie so summarisch mit der These: hier 
Historismus, dort bloBer Fortschrittglauben, nieder- 
schlagen dürfe. 5. ,Gegen den SchluB wird auch noch mit 
Jacob Burckhardt umgesprungen’, wirft mir Vogt vor. 
Er selber hatte aber den Verehrungswürdigen in die 
Diskussion gezogen. B. habe sich jede Antizipation des 
Weltgeistes verbeten. Sieht Vogt denn nicht, daB er die 
eigene These insoweit absägt, als B. gerade zeigt, daB 
mit Vogts richtiger Warnung vor bloBem Fort- oder 
Rückschrittsglauben noch fast gar nichts getan ist? 
Gerade B. verfehlte ja die Kunst seiner eigenen Zeit, 
indem er die ,fortschreitenden' Courbet, Manet, Monet 
usw. gänzlich miBachtete, den ,maBvollen' Bouguerau 
aber hochhielt. Franz Roh 


Wendepunkt in der sowjetrussischen Architektur? 


Schon seit einiger Zeit konnte der aufmerksame Beob- 
achter auf Grund von Zeitungsberichten und Aussagen 
von Besuchern der Oststaaten feststellen, daB eine 
gewisse Wandlung der sowjetrussischen Architektur- 
these in Vorbereitung begriffen ist, im Sinne einer Ab- 
kehr von der während der Âra Stalins zum Gesetz 
erhobenen, auf den Prinzipien der historischen 
Monumentalarchitektur fuBenden Auffassung. Den 
offenbar ersten offiziellen AnstoB dazu gab Parteisekretär 
Chruschtschew in seiner am sowjetrussischen Archi- 
tektenkongreB im Dezember 1954 gehaltenen Rede, 

in der er die bisherige Auffassung scharf angriff und den 
Architekten und Technikern die unbotmäBige Geldver- 
schleuderung für unzweckmäBige Anordnungen und 
unwesentliche Dekorationen und dergleichen mehr vor- 
warf. 

Am 11. November 1955 folgte nun der weitere und 
wesentlich wichtigere Schritt von hôchster Regierungs- 
stelle aus, in Form eines von Ministerpräsident Bulganini 
und von Chruschtschew unterzeichneten Erlasses des 
Zentralkomitees der Kommunistischen Partei, Dieser von 
der Agentur TaB verbreitete ErlaB läBt keinen Zweifel 
mehr darüber, daB sich die gegenwärtigen hôchsten 
Regierungsstellen von der stalinischen Architekturidee 
mit aller Entschiedenheit distanzieren und die bisherige, 
ausgesprochen nationalistische, antiquierende Reprä- 
sentations- und Monumentalarchitektur ablehnen. 

Zur Charakterisierung dieser Auffassung und dieser 
Weisung an die Sowjetarchitekten geben wir den in der 
«Neuen Zürcher Zeitung», Blatt 2 vom 12. November 
1955, auszugsweise wiedergegebenen Originaltext aus 
jenem Beschlusse wieder: 

«Vôllig unmotivierte turmartige Aufsätze, zahlreiche reins 
dekorative Säulengänge und Vorbauten sowie anderes 
der Vergangenheit entnommenes architektonisches Bei- 
werk sind zu einer Massenerscheinung bei der Errich- 
tung von Wohnhäusern und ôffentlichen Gebäuden 
geworden: infolgedessen wurden in den letzten Jahren w 
für den Wohnungsbau umfangreiche staatliche Mittel 
vergeudet, mit denen man Millionen Quadratmeter 
Wohnfläche für die Werktätigen hätte herstellen 
kônnen ». 

In der Zusammenfassung der Agentur TaB heiBt es 
wôrtlich: 

«Um UnmäBigkeiten wie auch Kleinkrämerei zu ver- 
meiden, müssen die Architekten und Ingenieure zu 
Trägern des neuen und fortschrittlichen Projektierens 
und Bauens werden. Es gilt, nach môglichst rationellen 
typisierten Entwürfen zu bauen, die unter Auswertung 
der besten Errungenschaften der einheimischen und 
ausländischen (/) Baukunst, unter Berücksichtigung 
industrieller Produktionsmethoden entwickelt wurden. | 
Das Zentralkomitee der Kommunistischen Partei der 
Sowjetunion und der Ministerrat der Sowjetunion 
verweisen darauf, daB für die sowjetische Architektur 
Einfachheit, schlichte Formen und Zweckdienlichkeit 
kennzeichnend sein müssen. Das ansprechende ÂuBere! 
der Bauten und Anlagen soll nicht durch erkünsteltes, : 
kostspieliges dekoratives Beiwerk erzielt werden, sonde 
durch organische Verbundenheit der architektonischen 
Formen mit dem Zweck der Bauten und Anlagen, dure 
richtige Proportionen sowie durch zweckmäkige Ver- 
wendung der Materialien, Konstruktionen und Bau- 
elemente und durch gediegene Ausführung der 
Arbeiten.» 

Diese Darlegungen bejahen unmiBverständlich die funk 
tionelle Architekturauffassung westlicher Prägung, wi 
sie unmittelbar nach der Russischen Revolution unter 


+ CEE 


Lenin auch im damaligen SowjetruBland Anwendung und 
Verbreitung fand. Nicht nur architektonisch, sondern 
ganz allgemein künstlerisch - man denke an das Theater, 
den Film, die Musik — vollzog sich damals eine geradezu 
explosionsartige Entfaltung der schôpferischen Kräfte 
dieses von Natur so begabten Volkes, was begreiflicher- 
weise den Westen in hôchste Bewunderung versetzte 
und auch einen unverkennbaren Einflu auf das west- 
liche Kunstschaffen ausübte., Nach dem Tode von Lenin 
folgte dann allerdings unter Stalin die bekannte Wand- 
lung zugunsten einer reaktionären nationalistischen Ent- 
wicklung auf dem Fundamente pseudotraditioneller, 
historisierender Auffassungen. Es darf angenommen 
werden, daB die heutigen hôchsten Stellen in Sowjet- 
ruBland eingesehen haben, daB diese bereits als unwirt- 
schaftlich gebrandmarkte Entwicklung im speziellen 
Sektor der Architektur die westliche Welt trotz dem 
quantitativen AusmaBe überhaupt nicht zu beeindrucken 
vermochte, sondern im Gegenteil Kopfschütteln und 
Belächeln auslôste. Gerade die neuere Entwicklung in den 
Vereinigten Staaten, dem politischen Gegenspieler Num- 
mer 1, wo die einst so grassierende Stilimitation heute 
restlos überwunden und ein streng funktionelles und 
hochtechnisiertes Bauen in voller Entfaltung begriffen 
ist, mag zu der sowjetrussischen Wende nicht unwesent- 
lich beigetragen haben. Jedenfalls wird in dem ErlaB des 
Zentralkomitees der Kommunistischen Partei gefordert, 
daB die sowjetrussischen Architekten, Techniker und 
Ingenieure sich unvoreingenommen umsehen, was in 
den westlichen Ländern in den letzten Jahrzehnten auf 
dem Gebiete der Architektur vollbracht worden ist und 
was sich daraus an Anregungen für die Lôsung der 
eigenen Probleme gewinnen läBt. 

Man mu sich selbstverständlich darüber im klaren sein, 
daf an dieser propagierten Wende im architektonischen 
Schaffen bestimmte politische Kräfte maBgebend betei- 
ligt sind, Das ist nicht anders môglich in einem Lande, 
in dem die Einheit der politischen, der sozialen und der 
kulturellen Konzeption so gefestigt und so unteilbar ist. 
Auch rein politisch vollzieht sich heute in der Sowjet- 
union eine Lockerung der nationalistischen Tendenz 
zugunsten zielbewufter internationaler Ausrichtung. 
Wie sich nun die sowjetrussische Schwenkung in der 
Architektur praktisch auswirken wird, vor allem auch in 
Ländern wie Polen, Tschechoslowakei, Ungarn und Ost- 
deutschland, bleibt vorderhand abzuwarten, Bezüglich 
Polens und vor allem der Tschechoslowakei seien die 
vielversprechenden Ansätze moderner funktioneller 
Planung und Architektur aus den zwanziger und drei- 
Biger Jahren in Erinnerung gerufen. 

DaB die sowjetrussischen Regierungsstellen es mit dem 
Erlasse vom 11. November ernst meinen, geht aus der 
Tatsache hervor, daB im AnschluB daran einer Reihe von 
seinerzeit mit dem Stalinpreis ausgezeichneten Archi- 
tekten diese Ehrung entzogen wurde. 

Ein groBes Problem dürfte sich nun aus der neuen Situa- 
tion an den sowjetrussischen, polnischen, tschecho- 
slowakischen Akademien und Architekturschulen 
ergeben, nämlich die Ausbildung der angehenden 
Architekten und Techniker in der neuen Denkweise und 
Lehre. Wo sind heute die autorisierten Lehrer, um dieses 
Problem grundsätzlich und durchgreifend anzupacken, 
nachdem seit dreiBig Jahren eine vôllig andere Doktrin 
gültig war ? Wird sich der Westen zur Mitarbeit an dieser 
groBen Erziehungsaufgabe gar zur Verfügung stellen, 
sofern eine solche überhaupt angefordert würde ? 

Wir Architekten des Westens werden auf jeden Fall das, 
was sich von nun ab in der Sowjetunion und den 
benachbarten Ländern vollziehen wird, mit gespannter 
Aufmerksamkeit verfolgen, vorderhand zwar mit einer 
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gewissen Skepsis, weil so schwerwiegende Verände- 
rungen nicht einfach befohlen und noch weniger von 
heute auf morgen vollzogen werden kônnen. Aber wir 
freuen uns über die angekündigte Wende, bestätigt doch 
schon allein die*Absicht unsere von jeher vertretene 
Auffassung, daB die Baukunst und alle Kunst durch 
politisch-ideologische Machtsprüche auf die Dauer 
unmôglich in Schranken gewiesen werden kônnen, die 
im schroffen Widerspruch zum lebendigen Wesen von 
Mensch, Kunst und Technik stehen. Alfred Roth 


Ausstellungen 


Zürich 


Max Beckmann 
Kunsthaus, 
22. November 1955 bis 8. Januar 1956 


In der Reihe der den groBen Persônlichkeiten der Kunst 
des zwanzigsten Jahrhunderts gewidmeten Darbietungen 
des Kunsthauses bedeutet die Beckmann-Ausstellung 
eine weitere wichtige Station. Beckmann, der Generation 
der Picasso, Klee, Boccioni, Kirchner, Marc angehGrig, 
erhält damit einen neuen Akzent als einer der Primären 
der Kunst unserer Zeit. 

Der weitgespannte Radius der Ausstellung umfaBt gegen 
150 Gemälde, etwa 30 Aquarelle, Zeichnungen und 
graphische Blätter sowie eine Plastik. Beginnend mit 
Werken von 1906, ist der ganze Lauf des Lebenswerkes 
zur Anschauung gebracht; die Jugendzeit aphoristisch, 
die expressionistische Phase der zwanziger Jahre aus- 
führlich, die Periode der letzten zehn Jahre, die Beck- 
mann in Holland und Nordamerika verbracht hat, in 
voller Breite. Die Anordnung der Ausstellung hat ein 
wenig unter den Schwierigkeiten der Raumfolge im 
Kunsthaus zu leiden. In einem räumlichen Blinddarm, 

in den der Besucher erst spät gelangt, die Anfänge und 
die etwas spärliche Dokumentation mit Photos und einer 
Handschriftprobe, ein Auf und Ab der Chronologie, die 
das Werden und das Wesen verständlich und eindring- 
lich zu machen geeignet wäre; gut die Tribuna im Haupt- 
saal, in der mit Werken aus verschiedenen Perioden die 
Essenz des Malers erschien. 

Sehr konträr sind die Wirkungen, die vom Schaffen 
Beckmanns ausgehen. Neben der auBerordentlichen 
Schätzung, die ihm von deutscher und in jüngster Zeit 
vor allem auch von amerikanischer Seite entgegen- 
gebracht wird, steht die Meinung, die ihn als sekundäre 
Erscheinung, als zerebral-literarisch, als billig in den 
thematischen Effekten kritisiert und als an den eigent- 
lichen künstlerischen Aufgaben und Môglichkeiten uns- 
rer Zeit vorübergehend. Es fallen auch die Worte «pro- 
vinziell», «zynisch-penetrant» und «boche». Solchen 
Urteilen, die aus Kreisen von Freunden der modernen 
Kunst kommen, stehen die Verdammungen aus den 
Kreisen der primitiven und der raffinierten Gegner gegen- 


über, die in ihm den Repräsentanten des mehr oder 
weniger kultiviert umschriebenen künstlerischen Unter- 
menschentums glauben sehen zu müssen. Dann gibt 
es noch die Meinung, die man in der Zürcher Aus- 
stellung oft hôren kann, da die künstlerische Welt 
Beckmanns «uns fremd sei», und die sich praktisch 
dadurch manifestiert, daB die Ausstellung von weiten 


Kreisen ignoriert wird. 


Max Beckmann, Stilleben mit Kerzen, 1949 
Museum of Modern Art, New York 


Die Ausstellung gibt gründliche Gelegenheit, diese ver- 
schiedenen Aspekte einer Prüfung zu unterziehen. 
Grundsätzlich ist die Situation verwirrend, weil Beck- 
mann eine aufgestaute, oft verkrampft erscheinende 
Natur war, ein ans Dämonische gefesselter Geist; und 
weil unsre Zeit so Schreckliches vom Vulgär-Dämoni- 
schen erfahren hat, ist grundsätzliches MiBtrauen gegen 
alle Arten der Dämonie durchaus verständlich und 
richtig. 

DaB Beckmann eine groBe und direkte Persônlichkeit 
g2wesen ist, ist einer der unmittelbaren Eindücke, die 
von der Ausstellung im ganzen ausgehen. Sie werden 
von den schriftlich fixierten ÂuBerungen des Malers (in 
Tagebuchnotizen, Briefen und Aufsätzen) voll und ganz 
bestätigt, unter denen sich wunderbare Einsichten in das 
Künstlerische wie auch in das mit rücksichtsloser Offen- 
heit gezeichnete, heftige, intelligente und von Traum- 
gesichten heimgesuchte Wesen seiner selbst finden. In 
der Wahl und Stellung der Themen wie in ihrer künst- 
lerischen Grundformulierung wird die Direktheit und 
Intensität der Persônlichkeit greifbar - mit einem Schlag 
sichtbar im frontalen «Selbstbildnis im Smoking» von 
1927, das sich im Besitz des Germanic Museum der 
Harvard University in Cambridge, Mass., befindet. 

DaB Beckmann ein malerisches Urtalent gewesen ist, 
das einen genuinen Umgang mit Farbe und Form hatte, 
wird ebenfalls in der Ausstellung offenbar. In den Früh- 
werken mit nervôser Beweglichkeit, mit dem Übergang 
zum Expressionismus gegen Ende des Ersten Weltkrieges 
und zu Beginn der zwanziger Jahre mit merkwürdiger, 
unangenehmer fettiger Kontraktion, die aber nur vor- 
übergehend ist; ihr folgt von etwa 1925 an ein Entfalten, 
ein Ausbrechen der Farbe in unerhôrter, echter Leiden- 
schaft. Vom Glanz eines Picasso, von der bei aller 
Festigkeit transparenten Klarheit der Farben eines Léger, 
dem Beckmann übrigens manchmal verwandt erscheint, 
ist allerdings nichts vorhanden. Es sieht aus, als läge 
eine dunkle, ruBige Materie über der Bildfläche, durch 
die alles Schwarze doppelte Tiefe erhält. Ein einmaliges 
Signum der malerischen Handschrift Beckmanns. Die 
Ekstase, in der der Pinsel geführt ist, drängt zu Farb- 
materien von erschreckender Gewalt und Vergewalti- 
gung — hier zeigt sich Bôses, AuBerkünstlerisches. Aber 
wiederum auf einem Bild wie dem «Stilleben mit Kerzen» 
von 1949, ein Jahr vor dem Tode gemalt, das zu den 
Schätzen des New-Yorker Museum of Modern Art 
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gehôrt, kommen ein Farbklang und eine Farbmaterie 
zustande, die zu den Wundern der Kunst unsrer Zeit 
zählen. 

Die Bildaussage - sie ist in starkem MaB zeitbedingt, 
besser gesagt zeitverwoben. Mit den Themen der 
expressionistischen Phase vorab, in denen sich Zeit- 
kritik, die von auBen kommt, und innerlich visionär 
gesehene Schrecknisse durchdringen und überschichten, 
wird das Gebiet des gemalten Leitartikels berührt. Hier 
wäre also — etwa im Bild «&Vor dem Maskenball» von 
1922 — das inkriminierte Literarische. Aber merkwürdig 
untersetzt mit einem SchuB Liliputanertum sind diese 
hoffnungslosen Menschen, hoffnungslos selbst vor dem 
Karneval! Schon ist der Sprung zum Künstlerischen 
geschehen! Wie das Thema sich in eine literaturferne, 
künstlerisch geheimnisvolle Vision verwandelt, wird klar 
angesichts des Bildes «Der Zirkuswagen» von 1940. 
Wieder ist alles zusammengedrängt und gedrückt in den 
Proportionen oder verschoben. Die Psyche und das 
Schicksal des Menschen, die seine Gestalt verändern 
und «zeichnen ». Reales geht in freie mythologische 
Interpretation über, und als Resultat ergeben sich die 

in Triptychonform auftretenden Allegorien, deren wich- 
tigste die Kernstücke der Zürcher Ausstellung bildeten. 
Hier ist wahrhaft Bildhaftes — keine verspielte artistische 
Mythologie -, in dem Bildsinn und Bildtun zur Einheit 
gelangen. Ein Komponist, der zugleich Virtuose, ein 
Paganini, der zugleich ein schôpferischer Vulkan ist! Ein 
Realträumer. «Das Unsichtbare sichtbar zu machen 
durch die Wirklichkeit», so drückte es Beckmann selbst 
aus. 

Realismus also in einer Zeit, in der die Kunst die 
unbegrenzten und in besonderer Art dem Künstlerischen 
zur Verfügung stehenden Môglichkeiten einer freien Farb- 
und Formwelt mit allen rhythmischen, melodischen und 
räumlichen Beziehungen entdeckt und deren Gestaltung 
in Angriff genommen hat? 

Ja — Beckmann ist mit vielen Stricken an einen Realis- 
mus gebunden, der zurückliegt; daher ist in manchen 
Bildern und überhaupt in manchen Zügen etwas vom 
Abgestorbensein. Aber zugleich ist es fundamentaler 
Realismus, der auf den künstlerischen Mitteln des 
zwanzigsten Jahrhunderts aufbaut, auf der Veränderung 
der Realität, durch die das Wesentliche anschaulich 
wird. So gesehen, gehôrt Beckmann - und das tritt 
gerade in Zürich in Erscheinung, wo mit den Nebeln des 
Nordens kein mystischer Kult getrieben wird - zu jenen 
groBen, primären Erscheinungen der modernen Kunst, 
vor deren Existenz uns klar wird, wie schôpferisch, wie 
von Grund auf reich unsre eigene Zeit ist. HyC 


Elf indische Maler aus Bombay 
Galerie Palette, 
18. November bis 31. Dezember 


Zum zweiten Male nahm sich die Galerie Palette der 
heutigen Malerei Indiens an. Neben einigen traditio- 
nellen, zum Teil persisch anmutenden Werken wirkte 
die Mehrzahl der ausgestellten Werke sehr gegenwärtig.. 
Wenn wir richtig sehen, spielt sich bei diesen Malern 
der umgekehrte Vorgang ab, der mit dem Einbruch exo- 
tischer Elemente die europäische Kunst so stark beein- | 
fluBte. Für die indischen Künstler scheint die euro- | 
päische Kunst der exotische Vogel zu sein, dessen Lieder] 
sie aufnehmen und verarbeiten. Klee findet ein Echo, das 
so weit wirkt, daB man fast von Fernschülerschaft spre- 
chen kônnte; die Ausdrucksformen der Fauves, die 
flächenhafte Abstraktion, die Collage und der Express > | 


pet 


nismus werden mit eigenem künstlerischem Gut ver- 
bunden und integriert. 
Was entsteht, ist bei einem mit einer groBen Bilder- 
gruppe vertretenen Maler wie M. F. Husain, geboren 
1916, frei und gebunden zugleich, ausdrucksvoll und 
entspannt, vereinfacht und doch elegant. Die Bildphan- 
tasie quillt reich hervor und führt zu vielfältiger Aussage. 
Samant, 1926 geboren, scheint konzentrierter und noch 
klarer das Europäische mit dem Indischen zu vereinen. 
Bilder mit eckig konturierten Gestalten, die etwas von 
Glasgemäldeentwürfen haben, stehen neben solchen auf 
flächenhaft abstraktem Fond, in den stilisierte Men- 
schen oder Tiergestalten eingebettet sind. Hier erkennt 
man'ein eigenes, sehr persônliches Bildgefüge, das sich 
wohl neben manchem der jungen Europäer zeigen darf. 
HAC: 


Ferdinand Springer 
Galerie Beno, 
30. November bis 31. Dezember 


Ferdinand Springer, 1907 in Berlin geboren, als Schüler 
Wôlfflins in den zwanziger Jahren in Zürich, dann Adept 
der Malerei bei Carrà und später in Paris, 1934-1936 bei 
Hayter und heute wieder in Paris lebend, zeiïgte eine 
kleine Kollektion von Gemälden und graphischen Blät- 
tern. Seine ungegenständliche Bildsprache drückt sich 
mit farbigen Flächen aus, die in Bewegungsbeziehungen 
stehen, bald fächerhaft, bald sich überlagernd, bald in 
strengere Strukturen eingespannt. Eine begrenzte 
künstlerische Welt, deren malerische Ergebnisse sym- 
pathisch berühren, ohne diejenige innere Notwendigkeit 
zu erreichen, die voll überzeugt. Einige formal sehr be- 
bestimmte, exakte graphische Blätter zeigen komposi- 
tionelle Fähigkeiten und Erfindungsgabe, die sich mit 
ausgezeichneter technischer Ausarbeitung vereinen. 
HA: 


Arbeiten der Metallklasse der Kunstgewerbe- 
schule Zürich 

Kunstgewerbemuseum, 

1. November bis 20. Dezember 


In der Halle vor dem Vortragssaal und im Korridor vor 
der Bibliothek wurden Ausschnitte aus dem Lehrgang 
der Metallklasse der Kunstgewerbeschule (Ausbildungs- 
klasse für Silberschmiede und Goldschmiede) nebst 
ausgeführten Arbeiten der sechzehn Schüler und Schü- 
lerinnen gezeigt. DaB der streng neuzeitliche, allem 
Historisierend-Dekorativen fernstehende Stil, der hier 
gepflegt wird, auch Auswirkungen auf die Praxis hat, 
wird bestätigt durch die für die Kirche Schwamendingen 
angefertigten Abendmahlsgeräte (zwei steile Kannen mit 
Traggriff an dem schwenkbaren Deckel und sechs hohe 
Kelche). Sodann erinnerten Ideenskizzen für kirchliche 
Geräte für die Kirche «Notre-Dame-du-Haut» in Ron- 
champ bei Belfort an eine Klassenexkursion zu dieser 
Wallfahrtsstätte. Die Beispiele aus dem Lehrgang veran- 
schaulichten die Proportionsübungen, die Raumstruktur 
des Würfels, das Sägen, Gravieren, MeiBeln und Schro- 
ten einer Linie und die Ausführung verschiedener 
Schriften. Sodann zeigten Gegenstände aus Holz und 
plastische Arbeiten in Gips, wie eng das Metallhand- 
werk mit der Plastik verbunden ist. Bei den ausgeführten 
Schülerarbeiten, vor allem den Schmucksachen, wurde 
die formale Nähe moderner Plastik deutlich sichtbar. 
Kirchliche Geräte und Tafelsilber erschienen ebenfalls 
in vôllig unkonventioneller Formgebung. EABr 
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Winterthur 


Walter Müller 
Galerie ABC, 5. bis 26. November 


Die Kleinheit des hier verfügbaren Ausstellungsraumes 
schien diesmal den kleinen, ja winzigen Malereien 

Walter Müllers wie angemessen. GroBformatige Passe- 
partoutrahmen verringerten die kleinen Bildmake eigent- 
lich noch mehr und bereiteten den Beschauer sehr sorg- 
fältig auf die derart von der Umwelt abgeschlossenen 
Bilder vor. - Was der Betrachter darin fand? Im ersten 
Augenblick ein zartes Geflecht farbiger Linien und bunter 
Pinseltupfen, ein nur wenig in den Bildraum ausgrei- 
fendes lineares Gerüst mit darin eingespannten Farb- 
flächen. Dann, für die gezeigten 16 Bilder fast ausnahms- 
los in zweiter Linie, sah er sich z.B. einer südlichen 
Landschaft gegenüber oder einem Innenraum mit Still- 
leben, beide auf den gemeinsamen Nenner dieses male- 
rischen Gewerbes gebracht. Im Bild «Fabriken 1» ent- 
stand so ein sinnvolles Zusammengehen von Malmanier 
und Gegenstand; das beschriebene Fleckgerüst verlor 
zwar an selbständiger Aussage, gewann aber dem Bild 
die rauchige Poesie der Fabrikgebäude, der Schornsteine 
und Kranen hinzu. Im uns liebsten Bild der Schau, in 
der «Malerei [», genügten die abstrakten Bildteile sich 
selber; seine Linien waren feinste spontane Pinselschrift | 
und die Farbflecken von ungebrochenem Kolorit. Ob der 
heute 60jährige Künstler seine malerischen Konsequenzen 
in dieser Richtung weiter ziehen wird? age : 


Lausanne 


Berthold - Meystre - Prébandier 
Galerie Vallotton, du 3 au 19 novembre 


La peinture, c'est toujours le problème des rapports de 
l'homme avec le monde. Le tableau contient le spectacle 
et le spectateur, la cause et l'effet, C'est en même temps 
une rencontre et une réponse aux interrogations qui ne 
cessent de nous hanter. Considérées dans cet esprit, les 
toiles de Meystre et Berthold, qui avec les sculptures 

et la tapisserie de Léon Prébandier ont constitué une si 
bonne exposition à la Galerie Vallotton, ne tardent pas à 
dégager un ensemble de phénomènes qui s'en viennent 
réveiller en nous d'étranges résonances. Meystre, dont la… 
manière a beaucoup évolué ces dernières années, est 
parvenu par l'esprit, en des toiles remarquablement peintes, 
à restituer toute la grandeur un peu angoissante des 
immenses chantiers des barrages de Mauvoisin. C'est de 
la peinture avant tout, aux harmonies denses, serrées, 
bien ordonnées, c'est aussi la vision supérieure d'une 
nature grandiose livrée aux entreprises de l'homme, avec 
tout ce que cela comporte d'aventures et de drames sous- 
entendus. 

Les signes que Berthold inscrit en rythmes expressifs 


he — 


sur la toile se dégagent encore davantage du sujet déter- 
miné. Ici, l'artiste abandonne la vision localisée pour se 
laisser prendre par les pulsions qui font mouvoir notre 
univers. C'est une peinture très dynamique et, à son 


sujet, on peut parler sans déraison de cosmos. L'œil de 
Berthold fouille et va très au-delà des derniers vestiges 
de l'apparence, vers les forces inconnues qui sont à 


l'origine des choses. Le monde à travers sa peinture nous || 


apparaît comme une succession infinie d'espaces habités … 
de formes mystérieuses. 
Quant à Prébandier, ciseleur, graveur, sculpteur, no 
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retrouvons toujours plus sûr de son art rigoureux, d'un 
classicisme admirable, et qui lentement, avec une sorte 
de détachement, accumule les acquisitions. Depuis le 
temps que je vois Prébandier travailler à ses burins si 
purs et si sobrement raffinés, à ses sculptures de bois 
aux lignes rigoureusement fermées qui charment l'esprit 
et appellent en même temps la caresse de la main, il 
m'apparaît de plus en plus comme un homme dépourvu 
d'esprit spéculatif, et comme le plus désintéressé des 
promeneurs. Un promeneur à l'œil exceptionnellement 
lucide, qui chasse l'insolite, la beauté secrète et cachée, 
comme d’autres chassent les papillons. Sous ses airs 
débonnaires, il poursuit son lent travail, et il figure sans 
doute parmi les rares hommes qui sont capables d'ar- 
racher à la matière, aux plus humbles objets de Ja 
nature, le secret de leur raison d'être, Il apporte, comme 
un Berthold, sa contribution à l'élucidation du mystère 
qui préside à l'idée que nous nous faisons de la création 
du monde. Px. 


Gravures d'Aimé Montandon 
Galerie Bridel et Nane Cailler, 
du 7 au 26 novembre 


Cela fait déjà bien des années que l'on entend parler 
d'Aimé Montandon et de son art. Mais la difficulté, pour 
la plupart, était de trouver l'occasion de prendre contact 
avec une œuvre qui décidément ne se laissait pas voir 
facilement. Deux projets de décoration religieuse destinée, 
sauf erreur, à l'église de la Maladière à Neuchâtel, et 
qui, après une longue polémique, furent finalement 
refusés, avaient permis une première impression, mais 
forcément très insuffisante, 

La galerie Bridel et Nane Cailler combla donc une impor- 
tante lacune en nous présentant pour la première fois en 
Suisse un ensemble presque complet de l'œuvre gravé 
d'un artiste aussi intéressant. 

Aimé Montandon s'avère en effet un grand graveur. Par 

là il faut entendre qu'il domine parfaitement une tech- 
nique pour laquelle il est remarquablement doué, et qu'il 
est parvenu avec un rare bonheur à la mettre au service 
d'un esprit original. C'est un graveur savant et inspiré. 
Son extrême sensibilité guide sa main et fait naître sur 
la plaque en un dessin ténu, plus suggestif que tran- 
chant et qui sait à merveille faire jouer les opacités et les 
transparences, toutes les gammes de nuances du noir au 
blanc, des apparitions torturées, pathétiques ou gro- 
tesques, mais qui rejoignent presque toutes le même 
genre de préoccupations, 

Ce qui obsède Montandon, c’est le destin de l'homme 
dans un monde plein de mystères et de dangers et qui 
pose trop de questions auxquelles on est empêché de 
répondre. Après d’autres, il tente d'apporter à l'énigme 
ses propres solutions, Avec espoir, il lève le regard vers 
Dieu et revit la passion du Christ qui à pris sur lui les 
souffrances humaines. Mais cette confiance ne le sou- 
tient pas toujours et il se réfugie alors dans des régions 
moins spirituelles, demandant au dépaysement, à l'exo- 
tisme, les sujets, les formes et les attitudes qui tra- 
duiront ses représentations mentales. 

Cela nous amène à cette abondante série d'estampes 
réunies à la petite galerie de l'avenue du Théâtre, toutes 
singulièrement attachantes, et qui nous font découvrir 
une incontestable personnalité de l'art suisse con- 
temporain. px: 


Genève 


Chronique genevoise 


La fin de l'année a été marquée par une importante et belle 
exposition d'Aquarelles anglaises (1750-1850) organisée : 
au Musée Rath par le British Council, et comprenant 

plus de cent pièces des meilleurs artistes de cette 

époque. 

On sait tout ce que le paysage moderne doit à l'art 

anglais du XVIII, On ne mesure pas toujours bien, en 
revanche, quel apport extraordinaire ces aquarelles ont été 
dans l'histoire de la peinture de ces deux derniers siècles. 
Certes, on peut penser que ces œuvres délicates, sub- 
tiles, de petit format presque toutes, sont peu faites pour 
être exposées dans un musée. Néanmoins, le public a 

pris le plaisir le plus vif à regarder ces images diverses, 
rapides, chatoyantes ou architecturales, audacieusement 
colorées ou monochromes, reflets de personnalités et de 
tempéraments souvent exceptionnels. 

Après Paul Sandby, qui introduit dans le paysage topo- 
graphique du début du XVIII® une note nouvelle, faite de 
poésie, de grâce imprévue, voici le génial Alexander 
Cozens avec une dizaine de ses prestigieux lavis mono- 
chromes dont plusieurs ne sont que d'étonnantes varia- 
tions sur deux ou trois taches, des dessins épais, vio- 
lemment contrastés qui font la plus large place à l'ima- 
gination, dédaigneux des soucis réalistes. 

Un peu en marge de ce nouveau courant, Francis Towne 
découvre la beauté terrible de la montagne, qu'il cerne de 
traits fins, ténus, comme pour donner plus de grandeur 
encore aux larges plans, aux surfaces arides des glaciers, 
des rochers, Un tel art qu’on dirait presque géologique 
nous étonne aujourd'hui par son modernisme, son 
dépouillement extrême, sa langue nette, pure. | 
Plus lyrique, Girtin qui trouva des solutions nouvelles | 
aux problèmes de la couleur annonce Constable, le 
romantisme expressif, et au-delà Delacroix. Mais plus 
directement, c'est Turner qui bénéficia le premier de ses 
expériences, usant de la couleur et des transparences 
comme personne encore n'avait su ou osé le faire. La 
belle série d'aquarelles de cet artiste qu'on a pu voir à 
Genève nous a éblouis par sa richesse d'invention, sa 
fraicheur de coloris, sa subtilité de nuances, le rayonne- 
ment prodigieux, enfin, des compositions. À la fin, ce ne 
sont plus que formes pures, couleurs mêlées, éclats de 
lumière fantastiques où le lyrisme le plus aigu menace 
toujours de céder devant la virtuosité la plus folle. 

À côté de ces œuvres fluides, l'art solide, sobre, parfois 
même austère de J. S. Cotman fait un contraste saisis- 
sant. En marge de l'évolution de l'aquarelle anglaise, 
tout comme Towne, solitaire éperdu de style, cet artiste 
a demandé à une technique légère, capricieuse entre 
toutes, de reconstruire des paysages solennels, d'assurer | 
des architectures amples. S'il nous paraît exagéré de dire} 
qu’elles préfigurent les recherches de Cézanne, il faut 
bien reconnaître, en revanche, qu'elles apparaissent en 
contradiction avec tout ce qui s'est fait au début du | 
XIX® siècle. Lignes simples, sobriété des plans largement} 
découpés, couleurs denses, un style aussi fort, une telle | 
retenue dans l'expression du sentiment ne doivent rien : |} 
aux envolées sublimes des Romantiques, 

Il faudrait parler encore longuement des fusains, des 
crayons et lavis exquis de Gainsborough, des scènes 
pleines d'humour et de fantaisie de Rowlandson, des 
paysages dramatiques du «vieux» Crome. Signalons 
seulement, pour terminer, la dernière salle consacrée à | 
l'art fantastique et mystique de Blake et Palmer, deux 
annonciateurs de la peinture surréaliste, et des compo- | Fr 
sitions les plus tourmentées de Van Gogh. | 
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Alexander Cozens, Der Nemisee. Zeichnung 
Sammlung A. P, Oppé 


Le Cabinet des Estampes à sorti de son fonds un choix 
de Gravures italiennes du XVIII® siècle de belle qualité, 
et d'une grande diversité de ton. 

De Giovanni-Battista Tiepolo, on avait réuni deux belles 
séries de «Caprices» et de «Scherzi», où le merveilleux 
s'exprime avec une apparente désinvolture et des effets 
décoratifs habilement ménagés. La gravure en est rapide, 
légère, faite de tailles courtes et mouvementées, toujours 
espacées. Les groupes de figures rassemblées dans des 
décors insolites vivent intensément au milieu de grandes 
pages blanches. 

Le fils de cet artiste, Giovanni-Domenico, a exécuté une 
suite d'eaux-fortes sur le thème de la Fuite en Egypte, 
très fouillées, très expressives, recherchant volontiers le 
clair-obscur. 

Avec ses monuments grandioses, ses architectures 
majestueuses, Piranèse, qui a travaillé longtemps à 
Rome, atteste un sens de la grandeur et, par-delà ses 
descriptions de sites classiques, préfigure l'esprit roman- 
tique. Canaletto, en revanche, a chanté Venise avec 
toute l'élégance, toute l'aisance, toute la liberté propre 

à son siècle. Il éloigne l'horizon avec des tailles régu- 
lières, parallèles; il campe un personnage d'une ara- 
besque rapide, aiguë. 

Ces trois grandes figures étaient entourées par des 
artistes de moindre éclat, mais non dépourvus d'intérêt; 
Belotto, avec ses amples vues de Dresde; Martini et ses 
scènes mondaines fort animées; Palmieri, qui usa de 
l’aguatinte; Pitteri, dont la technique classique s'inspira 
de celle de Mellan; Bartolozzi, qui resta trop soumis 
peut-être au pointillé. P/=F.S; 


Bern 


Jeunes Romands 
Kunsthalle, 5, bis 27, November 


Mit einer Gruppe von zwanzig Westschweizern brachte 

die Berner Kunsthalle eine jener Übersichts- und Orien- 
tierungsausstellungen junger Maler und Bildhauer, wie 

sie im Abstand mehrerer Jahre regelmäBig durchgeführt 
werden und den Stand der künstlerischen Bewegungen 

in verschiedenen Landesteilen dartun. Die diesjährige 
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Ausstellung der Welschen wirkte noch einigermaken als 
Gegenstück zu der unlängst gezeigten Schau von jungen 
Berner Künstlern, wobei allerdings gleich gesagt sein 
mu, daB die letztere ungleich mehr kraftvolle und origi- 
nale Erscheinungen zeigte als die Ausstellung der 
Romands. 

Es handelte sich hier um Künstler der Jahrgänge 1911 
bis 1930, mit einer Mehrzahl von DreiBig- bis Fünfund- 
dreiBigjährigen. Mit eingeschlossen waren auch einige 
im Welschland lebende Deutschschweizer. - Gibt man 
sich Rechenschaft über den Gesamteindruck, so ist ein 
groBer, ja radikaler Schritt nach der ungegenständlichen 
Malerei hin zu verzeichnen, wobei die Richtungnahme 
gegen Westen, im speziellen gegen die Ecoles de Paris, 
offensichtlich ist. Es scheint dem romanischen Geist zu 
entsprechen, daB bei dieser entschiedenen Wendung in 
die Neurichtungen nicht die Stile der expressiven und 
surrealistischen Malerei mit ihrem phantasiemäfBigen 
oder magisch-philosophischen Einschlag aufgesucht 
werden, sondern die nach dem Geometrischen und 
Dekorativen hin tendierende abstrakte Malerei. Das 
Âsthetisierende, oft auch das Spielerisch-Geistreiche 
steht im Vordergrund; eine Erscheinung von zwingen- 
der Innerlichkeit und Leidenschaft ist kaum zu finden, es 
wäre denn der in Genf lebende und hier ebenfalls auf- 
tretende Winterthurer Willy Suter. Equilibristik und 
Artistentum, das Sich-tragen-Lassen von Einfällen, die 
sich gleichsam von selber assoziieren, dies drängte sich 
immer wieder in den Vordergrund. An Varianten der 
Flächenschichtung, der linearen Spannungen, der Har- 
monik in den farbigen Valeurs fehlte es gewiB nicht; 
darin wirkte dies Ensemble durchaus ernsthaft und kôn- 
nerisch. In der Aneinanderreihung von Abstrakta - und 
gerade in den verschiedenen Spielarten von Typ zu Typ = || 
zeigen sich aber die Grenzen, die diesen Künsten beson- 
ders nach der Richtung des Gefühisgehaltes und des 
Erlebnisses gesetzt sind. Die Anregung geschieht immer 
wieder nur durch etwas variierte Amusements der Form, 
kaum jemals von einem wirklich bewegenden Zentrum 
aus und als Ausfluf eines elementaren Müssens, 

Man kônnte zwar mühelos eine ganze Reihe von Malern 
und Bildhauern aufzählen, die ihr Formprogramm durch-. | 
aus zu einer gewissen Reife und Abrundung gebracht 
haben; VerstôBe gegen irgendwelche Gesetze - die 
innerhalb der gewählten Richtungen gelten - dürften 
kaum anzumerken sein. - Zu den Erscheinungen, die 
sich am nachdrücklichsten einprägen, môchte man 

J. C. Hesselbarth, Jean-Pierre Schmid (Lermite), Jean- 
François Liegme, Jean Lecoultre und den bereits genann- | | 
ten Willy Suter zählen, W. A. 1 


Aarau 


Sektion Aargau der GSMBA 
Kunstsammlung, 
29, Oktober bis 20. November 


Die Jahresausstellung der Sektion Aargau der GSMBA 
vereinigte in den Räumen des Gewerbemuseums Aarau 
Werke von einem Dutzend Maler, drei Bildhauern und 
einigen Gästen (wobei mehrere Mitglieder sich nicht be- 4 
teiligten). Sie vermittelte einen Querschnitt durch das 
Wirken der Maler in der engern Heimat, ein Wirken, das 
im groBen und ganzen dem Gegenstand verhaftet bleibt 
und sich nur sporadisch in die Gebiete von Phantastik, 
Abstraktion oder Ungegenständlichkeit begibt. 
Allerdings gerade im Eingangsraum wurde dem Fes NES 


durch vier Werke von Werner Christen ein Schock ver- 
setzt: sie stellten das Extremste dar in ihrem abstrakten 
Rot-Blau (das mit dem Rot-Blau v. Mühlenens verwandt 
scheint). Mit breitem Kontur sind seine Figuren in die 
Fläche gesetzt und wirken durch resolute Vereinfachung. 
Thematisch originell die Komposition der ein dunkles 
Glas vor die Augen haltenden Figur anläBlich der Son- 
nenfinsternis. Im selben Raum auch die Plastiken Erwin 
Rehmanns, für dessen eigenwilliges, konsequent weiter- 
entwickeltes Schaffen sich immer weitere Kreise interes- 
sieren. Eine «Form in der Horizontalen», eine «Liegende 
Plastik» waren als technisch einwandfreie ungegen- 
ständliche Arbeiten in Holz und Gips zu sehen. 

Im Hauptsaal dann eine Komposition im Hochformat von 
Ilse Weber, farbig ungewôhnlich in der Konzentration 
auf erdiges Rot, Lila und Graublau, mit Frauen und 
Kindern unter Bäumen. Bewegt, in der Beweglichkeit 
geradezu an Corinth erinnernd, die groBen Tafeln von 
Adolf Weber. Von Format ebenfalls unalltäglich Wilhelm 
Schmids Tessiner Landschaft mit geschnittenen Weiden 
vor blauem Himmel. Sicher liegt das Dorf Brè in dem 
ockergelben Ton der Erde eingebettet. Malerisch emp- 
findsam die Landschaft mit weiBer Mondsichel im rosi- 
gen Abendhimmel von Ernst Leu. 

Im zweiten Saal bestimmten die groBen Bilder Otto 
Wylers die Hauptwand, locker gehaltene, in ihrer 
gedämpften Farbigkeit aus differenziertem Grau entwik- 
kelte Bilder von gelassener Heiterkeit, Mit Bildnissen 

war Hans Eric Fischer vertreten, von denen das eine, 
markant durch den straffen Bildbau, durch die Variatio- 
nen von Blau fesselte, daneben figürliche Zeichnungen. 
Zur Abstraktion neigend die Arbeiten der phantasie- 
vollen Malerin Ursula Fischer-Klemm. 

An die hauchhaft mystische Landschafts-Sphäre in 
Turners Aquarellen erinnerte Eugen Maurers hellblau- 
diffuses Hallwilerseebild. Greifbar daneben durch ihre 
Naturnähe, auch sehr charakteristisch für jene Aargauer 
Gegend, die Bilder von Otto Ernst mit den Jurazügen, 
dem ruhigen Lauf der Aare. In den seitlichen Räumen 
zwei feine Porträtkôpfe und Glasfensterentwürfe von 
Paul Eichenberger, Ischia-Landschaften von Werner 
Hunziker, ebenso von Gerold, dem Bruder, dessen 
Gouachen vor allem lebendige Frische zeigten. Eine 
Pariser Impression aus dem Luxembourg von Carlo 
Ringier, die in der Stimmung Munchischen Landschaften 
von Arthur Dätwyler beschlossen die Reihe der Bilder, 
die durch die teppichhaft dekorativen Wirkarbeiten von 
Maja Eichenberger, Ernst Suters Figuren und durch die 
zahlreichen Kleinplastiken Eduard Spôrris wirksam unter- 
brochen wurden. Dreimal gestaltete Spôrri das Motiv 

der Schreitenden, wobei die wellig runde Linie des Um- 
risses und die ausgewogenen Kontraposte in den Bewe- 
gungen die stilistischen Merkmale bildeten. Vor allem 
wesentlich als geschlossene plastische Lôsung der wuch- 
tige, groB gesehene weibliche Kopf. g. 


Wiener Herbstausstellungen 


Wien beging diese Wochen in gehobener, patriotischer 
Stimmung. Burg und Oper sind wieder in die beiden 
festlichen Häuser am Ring eingezogen, und selbst die 
skeptischen Stimmen, an denen es hierzulande nie fehit, 
verhehlen nicht ihre Genugtuung über die Tatsache, daf 
in beiden Prunkbauten wesentliche dekorative Aufträge 
an junge, ausgeprägt «moderne» Künstler vergeben 
wurden (Bertoni, Hutter, Leinfellner, Pippal). Das Wort 
KompromiB muBte in allen Fällen groB geschrieben 


werden, und so kommt es, daB man von diskreter Hand 
aus einem Stilraum in den anderen geführt wird: etwa 
aus dem GrofBen Foyer mit den Marmorintarsien Lein- | 
fellners in die Loggia mit den Deckenbildern von Moritz 
von Schwind, Die Kartons und Entwürfe zu diesem 
groBen Ausstattungsprogramm wurden übrigens anläf- 
lich der Staatsopernerôffnung in der Osterreichischen . 
Galerie ausgestellt. 1863, als Schwind damit begann, | 
malte Manet sein « Déjeuner sur l'herbe». Nicht weniger 
unberührt von westeuropäischen Kunststrômungen | 
zeigte sich Rudolf von Alt (1812-1905), dessen Lebens- 
werk die Albertina in einer schlechthin groBartigen | 
Gedächtnis-Ausstellung ehrte. Gleich dem Staatsgebilde, 
in dem er als liebevoller Chronist einer malerischen | 
Erscheinungswelt wirkte, wurde er allmählich zu einem | 
monumentalen Anachronismus, den man besser ein- | 
schätzt, wenn man ihn als AuBenseiter betrachtet und 
darauf verzichtet, ihn mit Manet, Seurat und Chagall in 
einem Atem zu nennen. Obzwar die Albertina ihren Alt- 
bestand in den letzten Jahren eiïfrig durch Neuerwer- 
bungen ausbaute, konnte sie der Hilfe privater und 
ôffentlicher Leihgeber nicht entsagen, um ein Insgesamt 
von mehr als 300 Werken zu vereinigen. 

As Alt, der erste Ehrenpräsident der «Wiener Secession », 
starb, trat Kokoschka gerade in die Wiener Kunst- 
gewerbeschule ein. Ihren gegenwärtigen Ehrenpräsi- 
denten feierte nun die Secession mit einer Ausstellung, 
von der Kokoschka selber schrieb, sie kônne sich «stolz 
mit den besten vergleichen lassen, die jemals in den 
fünfzig Jahren meines Wirkens in der Welt gezeigt 
worden sind», Was der staatlich-musealen Planung bis- 
her unmôglich war, gelang der Initiative einer Künstler- 
vereinigung: Kokoschka, seit Jahren seiner Heimatstadt 
entfremdet, wurde Wien zurückgewonnen. Er kam, von 
der Bundesregierung eingeladen, ein Wiener Bild zu 
malen (er wird diesen Auftrag im kommenden Frühjahr 
in Angriff nehmen); er spürte, daB eine neue Generation 
herangewachsen war, und «fand das Vertrauen in die 
Jugend wieder ». 1937 hatte Wien die letzte Kokoschka- 
Ausstellung gesehen. Vieles war damals noch im Lande, 
was heute nur mehr mit der Hilfe ausländischer Leihgeber 
gezeigt werden konnte. Dennoch gelang es, dieses gewal- 
tige Lebenswerk in einem Umfang zu zeigen, der in Wien 
bisher noch nie erreicht worden war; nahezu fünfzig 
Ôlbilder und etwa zweihundert Aquarelle, Zeichnungen 
und Lithographien führten die visionäre Macht dieser 
malerischen Weltaneignung vor, die sich aus den 
Bezirken eindringlicher Seelenanalyse zu einer weit- 
räumigen, lebensinnigen und doch gedankentiefen Welt- . 
deutung steigerte, Brüssei sandte den «Trancespieler », 
Zürich die «Else Kupfer » und die « Adèle Astaire», das 
Museum of Modern Art das «Doppelbildnis Tietze», 
Amsterdam den «Wilhelm Wauer», Den Haag die 
«Riesenschildkrôten » und Winterthur den «Dr. Hugo 
Caro» und das «Bildnis Werner Reinhart»; dazu kamen 
Leihgaben aus deutschen und schweizerischen Privat- 
sammlungen. So gro das Erlebnis dieser Ausstellung 
war, so bitter wurde sie dem Nachdenkenden: der Grof- 
teil des Publikums sah Wiens grôBten lebenden Maler 
zum erstenmal in seiner ganzen Entfaltung und wird 
ihn, dank der jahrzehntelangen Fahrlässigkeiten der 
Wiener Musealpolitik, so bald nicht wieder sehen. (Die 
Ôsterreichische Galerie besitzt fünf Bilder Kokoschkas, ) 
Während das weit ausholende dramatische Brio dieses 
Meisters unschwer die Welt gewann (und dafür in der 
Heimat übersehen wurde), hat sich an Herbert Boeckl 
die andere Variante des «ôsterreichischen Schicksals » 
erwiesen: seine Kunst hat hierzulande unbestrittenen 
Rang, wird jedoch jenseits unserer Grenzen noch nicht 
nach Gebühr eingeschätzt. Die Galerie Würthle zeigte 


Bilder aus den zwanziger Jahren, die mittels geballter 
farbiger Eindringlichkeit der Leichtfertigkeit des Spontan- 
Genialischen absagen und nach einer gültigen Formel 
suchen, die das Beispiel Cézannes mit der Leidenschaft 
der Fauvisten verbindet. DaB Boeckl dieses Bemühen 
ernster nimmt und ihm redlicher als die meisten seiner 
Zeitgenossen entgegentritt, beweisen die ergänzend 
gezeigten Zeichnungen und Studien der letzten Jahre, 
deren Hauptwerk — die Fresken in der Seckauer Marien- 
kapelle - man mit ins Urteil einbeziehen muB, wenn man 
die Akzente richtig setzen will. Es ist schade, daf keines 
der schônen Ülbilder der letzten Jahre gezeigt wurde. 
Abseits von diesen sehr ôsterreichischen Manifesta- 
tionen standen zwei Ausstellungen. Die eine, von der 
Galerie Sankt Stephan veranstaltet, führte in den «monde 
intérieur » der Phantastik, die andere, in der Galerie 
Würthle gezeigt, konfrontierte mit eindrücklichen 
Gestalt-Exerzitien, Kein Wunder, wenn die schône Aus- 
wahl von Zeichnungen und Lithographien Odilon Redons 
mehr Anklang fand als die Elementargestaltungen von 
Herbert Tasquil, die mit einem sehr formbewukten 
Publikum und einsichtigen Kritikern rechnen. Beides 
fehlte, und so wurde übersehen, wie stark hinter der 
graphischen Disziplin dieser Gestaltgebilde das Ereignis 
von Systole und Diastole der Form anschaulich wird. 
Tasquils Arbeiten sind Proben eines morphologischen 
Besinnungsaktes, die in ihrer Herkunft eher von Hoelzel 
als von Kandinsky abzuleiten wären. Werner Hofmann 


Pariser Kunstchronik 


Unter der immer wachsenden Zahl der Pariser Kunst- 
galerien — es sind heute etwa 150 - gibt es immer wieder 
einige, die versuchen, ein Programm durchzusetzen, 
eine neue Tendenz zu unterstützen oder die neue 
Variante einer Tendenz zu lancieren, Die meisten kom- 
men über einige kostspielige Demonstrationen nicht 
hinaus und vegetieren dann weiter mit all dem, womit 
in einer Kunstgalerie eben gehandelt wird. Vergangenes 
Jahr waren es die Galerie Rive Droite und die neue 
kleine Galerie von René Drouin an der Rue Visconti, 
welche die Extreme der heutigen Orientierung pro- 
pagierten, Gegenwärtig versucht sich die Galerie Stadler 
an der Rue de Seine in ähnlicher Richtung. Es geht 
weiterhin um die immer unformelleren Varianten des 
abstrakten Expressionismus, der schon vor zehn Jahren 
bei René Drouin an der Place Vendôme seinen Anlauf 
nahm und dann bei Facchetti, Nina Dausset und später 
im Salon d'Octobre, bei Pierre und bei Craven neue 
Gebiete der malerischen Sensibilität bestelite, 

Heute, nachdem auch die Galerie Arnaud und die Galerie 
Allendy immer mehr die Positionen der geometrischen 
Abstraktion aufgeben, bleiben nur noch gerade die 
Gruppe Espace und die Galerie Denise René die letzten 
Festungen der strengen Abstraktion. Fast überall sonst 
ist man zu den verschwommenen Konturen einer 
Malerei des «état d'âme» oder zu einem kaum mehr 
Malerei zu nennenden Ausbruch des UnbewuBten über- 
gegangen. Wir zitieren hier am besten die im letzten 
Monat abgehaltenen Ausstellungen. Folgende Künstler 
gehôren mehr oder weniger eindeutig zu dieser Rich- 
tung: Galerie Craven, Ausstellung «Six Peintres »: 
Istrati, Kolos-Vary, Moser, Nallard, Vuillamy, Wendt 
(Moser und Vuillamy sind von Herkunft Schweizer); 
Galerie Rive Droite: Ausstellung Arnal; Cercle Volney: 
Ausstellung Jean Messagier; Galerie Stadler: Aus- 
stellung Carla Accardi, Delahaye, Dova, Claire Falken- 


1 
Camille Bryen, Peinture. Galerie Eduard Loeb, Paris 


2 
Claude Viseux, Peinture. Galerie Visconti, Paris 
Photo: Claude Azoulay 


stein, Ruth Francken, Gillet, Guiette, Hosiasson, 
Jenkins, Jeanne Laganne, Serpan, Tapiés, Tobey; 
Galerie Kléber: Ausstellung Tsingos; Galerie Facchetti 
Ausstellung Downing; in der Galerie La Roue: eine vo 
Michel Ragou organisierte Ausstellung «Eloge du Petit 
Format» mit einigen Grenzfällen wie Atlan, Doucet und 
Soulage, die hier als konventionell erscheinen. Die 
übrigen aber, worunter Bertrand, Camille, Corneille, 
Dumitresco, Fichet, Guitet, Istrati, Koenig, Laubiès, 
Paoli, Pichette, Poliakoff, Schneider, Sugai, arbeiten in 
der angegebenen Richtung. Ferner Claude Viseux — einer. 
der heftigsten — bei René Drouin; Serge Poliakoff, Fahr z. 
El Nissa-Zeid und James Pichette bei Dina Vierny Fa 
sowie die Einzelausstellung der Prinzessin Fahr El 
Nissa-Zeid in der Librairie La Hune, wo diese persische 
Künstlerin ihre unzähligen farbigen Kompartimente auf 
gibt und in einer poetischen, orientalisch-kosmischen 
Verschwommenheit aufgeht. Auch Bryen bei Eduard 
Loeb hat seine letzten fledermausartigen Gerippe und 
seine Strukturen von Wasserpflanzen aufgegeben 
zugunsten eines ungehemmten und von jeglicher Bin- 
dung befreiten poetisch-farbigen Ausdrucks. Wols bei 
Allendy erscheint bereits als Vorfahre; schlieBlich 
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Ausstellungskalender 


Basel Kunsthalle Max Beckmann 14. Jan. - 12. Febr. 
Museum für Vôlkerkunde Bali - Menschen zwischen Gôttern und 1. Okt. - 30. April 
Dämonen 
Gewerbemuseum Das Glas 14. Jan. — 19. Febr. 
Galerie Beyeler Léon Lehmann 10. Jan. - 5, Febr. 
Galerie d'Art Moderne Maîtres préférés de la Galerie 15. Okt. - 15. Jan... 
Bern Kunstmuseum Juan Gris ; 29. Okt. - 15. Jan. 
Kunsthalle Eidg. Kunststipendienwettbewerb 1956 15. Jan. — 22, Jan. 
Galerie Verena Müller Viktor Surbek 28. Jan. - 19. Febr. 
Biel Galerie Socrate Remo Brindisi 17. Dez. - 20. Jan. 
Genève Galerie Georges Moos Maîtres de la Peinture contemporaine 20 déc. -31 janv. 
Küsnacht Kunststube Maria Benedetti Meisterwerke des 17. bis 19. Jahrhunderts 26. Nov. - 31. Jan. 
Lausanne Galerie Bridel et Nane Cailler Théo Kerg 9 janv. -28 janv. 
Le Locle Musée des Beaux-Arts Marie-Pierre Pierrehumbert 4 févr. - 19 févr. 
Neuchâtel Musée d'Ethnographie Art du Brésil 20 nov. — 28 févr. 
St.Gallen Galerie Im Erker Meister der modernen Graphik 19. Nov. — 15, Jan. 
Schaffhausen Museum Allerheiligen Schaffhauser Künstler 11. Dez. - 29. Jan. 
Winterthur Galerie ABC Karl Moor 14. Jan. — 4. Febr. 
Zürich Graphische Sammlung ETH Englische Aquarelle 1750-1850 14. Jan. — 17. März 
Kunstgewerbemuseum Textilien aus Osteuropa und Kleinasien 26. Nov. - 12. Febr, 
Helmhaus Wandteppiche 14. Jan. — 12. Febr. 
Galerie Beno Robert Schuppner | 4. Jan. - 31. dan. 
Galerie Neupert Die Frau in der Kunst 15. Jan. — 10. März 
Galerie au Premier Pablo Picasso 3. Dez. - 1. Febr. 
Galerie du Théâtre Karl Jakob Wegmann 7. Jan. - 3. Febr. 
Wolfsberg Rudolf Zender | 5. Jan. - 28. Jan. 
Orell FüBli Esther Brunner | 7. Jan. - 4, Febr. 
| 
Zürich Schweizer Baumuster-Centrale Ständige Baumaterial- und Baumuster- ständig, Eintritt frei 
SBC, Talstr.9, Bôrsenblock Ausstellung 8.30 — 12.30 und 
13.30 - 18.30 
Samstag bis 17.00 
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erwähnen wir noch Oscar Gauthier in der Galerie 


Arnaud, André Francis und Kalinowski in derselben 
Galerie und übergehen die übrigen zwanzig Ausstel- 
lungen, wo eine schnell herangewachsene Generation 
von Farbendichtern ihre absolute künstlerische Freiheit 
verkündet, 

Die Galerie Maeght gab eine hervorragend ausgewählte 
Gedenkausstellung: Hommage à Fernand Léger, mit 
Bildern aus den Jahren 1920-1930. Im Musée d'Art 
Moderne wurde in Gegenwart des Gesandten von 
Uruguay eine Ausstellung Joachin Torres Garcia 
erôffnet. Im Centre Culturel Autrichien wurde eine Aus- 
stellung des graphischen Werkes von Hans Fronius 
gezeigt. Hans Fronius wurde 1903 in Sarajewo geboren 
und lebt seit 1930 in der Steiermark. Im Musée Péd- 
agogique präsentierten Rod. Gaugevin und Jean Lombard 
kollektive Kinderwandmalereien, die in Pariser Primar- 
schulen entstanden sind. Bei Denise René stellte der 
Maler Vasarely neue Arbeiten aus, die architektonisch- 
dekorative Wirkung haben. Die Ausstellung Reichel bei 
Jeanne Bucher zeigt diesen Maler weiterhin als bedeu- 
tenden Intimisten. Die Galerie Fürstenberg präsentierte 
den Maler Rolf Wagner mit einem kurzen Geleitwort von 
Will Grohmann und Hans Hildebrandt. Die Galerie Berg- 
gruen stellte das in der Edition Verve erschienene 
graphisch-poetische Werk von Le Corbusier «Poème de 
l'Angle Droit » aus, das 21 Originalfarbenlithos und 

70 Schwarz-WeiB-Originallithos enthält. Bei Pierre Berès 
wurde das eben beendigte Buch «Henri Laurens sculp- 
teur » ausgestellt. Die Galerie Framond stellte 16 junge 
Maler figürlicher Tendenz aus. Sie erheben mit dem 
Gruppentitel «La nouvelle Vague» den Anspruch, mit 
der abstrakten Malerei aufzuräumen. Der Schriftsteller 
Marcel Zahar unterstützt sie in ihrem Unternehmen. 
Das Ministère des P,T.T. zeigte in den Konferenzsälen 
des Ministeriums eine groBzügig gestaltete internationale 
Ausstellung über postamtliche Graphik, die von dem 
Architekten und Spezialisten für Ausstellungsgestaltung 
Edmé Lex mit groBem kulturellem Feingefühl aufgebaut 
wurde. Neben PTT-Plakaten wurden Postformulare, 
Festtelegramme, Briefmarken, Innenplakate, Prospekte 
aus aller Welt und aus allen Zeiten der Geschichte des 
Postwesens zu einem lebendigen Panorama zusammen- 
gestellt. F, Stahly 


Die erste schweizerische Wohnberatungsstelle 


Eine erste neutrale Wohnberatungsstelle, wie sie Archi- 
tekt BSA Alfred Altherr schon vor sechs Jahren postu- 
lierte (siehe WERK, Februar 1950), soll ab Januar im 
Gewerbemuseum Winterthur verwirklicht werden. Als 
neuer Leiter dieses Museums hat Architekt Altherr 
dessen Reaktivierung im Herbst 1955 mit der schônen 
Ausstellung «Das Glas» eingeleitet und dieser Spezial- 
schau bereits auch eine Wohnausstellung angegliedert. 
Diese Abteilung soll nun zur bleibenden Einrichtung mit 
wechselnden Themen werden. Es ist geplant, durch 
einen Berater Auskunft erteilen zu lassen über die 
Qualitäten und Bezugsmôglichkeiten der ausgestellten 
Stücke, wobei die gute Industrieform und das schôpfe- 
rische Handwerk in gleicher Weise gefôraert werden 
sollen. Gleichzeitig sind wandernde Ausstellungen in 
bezugsfertigen Siedlungen vorgesehen. 


= WERK-Chronik Nr. 1 1956 


Im Januar 1956 beginnt ferner im Rahmen der hauswirt- : 
schaftlichen Fortbildungsschule ein erster Wohn- 
beratungskurs, geleitet durch die Innenarchitektin Reni 
Trüdinger, Zürich, und St.Gallen. Das Ausstellungs- 
programm der Abteilung für Wohnberatung soll diesem 
Kurs parallel laufen und nacheinander folgende Themen 
behandeln: Sitzgelegenheiten und Tische; Zimmer- 
einrichtungen für eine Person; Schau von guten 

Tapeten, Teppichen, Vorhängen, Tisch- und Haushalt- 
geräten; Einzel- und TypenmôGbel, 

Man darf mit Recht gespannt sein, welches die Aus- 
wirkungen dieses wertvollen Unternehmens auf Käufer, 
Verkaufsgeschäfte und Produzenten sein wird. Es wird 

ein langwieriger ProzeB sein, so daB den Veranstaltern 
Geduld und Ausdauer zu wünschen ist. Der Versuch, den 
Circulus vitiosus von mangelnder Nachfrage und 
ungenügenden Angebot gutgeformter Gebrauchsgegen- 
stände durch Aufklärung der Kunden zu durchbrechen, 


verdient die Konzentration der besten Kräfte. h.k. al 
#4 


Eine neue Galerie 


Galerie «Neumarkt 17» in Zürich 


Unter der Adresse und dem Namen «Neumarkt 17» 
haben zwei junge Architekten eine kleine Galerie in der 
Zürcher Altstadt erôffnet. Die Initianten haben sich zur 
Aufgabe gestellt, die Arbeiten junger Architekten, Photo- à 
graphen und Graphiker zu zeigen und gleichzeitig aus- {| 
gewählte Einrichtungsgegenstände zu verkaufen. In dem à 
sympathisch gestalteten Altstadtladen ist die eine Wand \ | 
für kleine Ausstellungen reserviert, wo als erste der 1 
Graphiker Karl Schmid und die Photographen Giorgio 
Crespo und Erika Gericke ihre Arbeiten zeigen. Die 
schôn aufgezogenen Photos sind zugleich als Wand- 
schmuck verkäuflich. 

Vor allem môchte die Galerie die Arbeiten junger Innen- 
architekten zeigen und damit Anregung bieten für neue : 
Ideen der Wohngestaltung. Der in seinem Raum 
beschränkte Laden will dadurch nicht in Konkurrenz zu bi | 
den groBen Môbelgeschäften treten, sondern eher neue | 
Môbelideen und gute Einzelstücke, die nicht in groBer 4 


Serie hergestellt werden, zur Schau bringen. Es ist das 
M DRE El 
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Ziel der Galerie, mit der Zeit zu einem Zentrum der 
Innenarchitekten zu werden, wo diese dem Publikum 
ihre neuen Arbeiten zeigen und verkaufen kôünnen, Wir 
hoffen, daB das neue Unternehmen von einer Art, wie sie 
in Paris und in den skandinavischen Ländern schon seit 
längerer Zeit besteht, guten Erfolg haben wird. b. h. 


Was ist ein Hochbauzeichner? 


Diese Frage ist erneut aufgeworfen worden, und zwar in 
einem Schreiben der Sektion für berufliche Ausbildung 
des BIGA. Diese Instanz wünscht, vorgängig der Ent- 
scheidung über die angemessene Lehrzeitdauer eines 
Hochbauzeichners, von den zuständigen Berufs- 
verbänden die Fragen beantwortet zu erhalten, welche 
Aufgabenbereiche einem Hochbauzeichner in der Praxis 
zugedacht sind und wo die Grenzen zwischen Hochbau- 
zeichner und Hochbautechniker zu ziehen sei, 

Dem Architekten, der in seinem Büro Hochbauzeichner 
beschäftigt, dürfte die Beantwortung dieser Frage leicht 
fallen, sofern er zwei Entwicklungsstufen sauber aus- 
einanderhält: 

a) Der Hochbauzeichner mit eben abgeschlossener 
Lehre ist eine technische Hilfskraft des Architekten, 
welche die erste Stufe des Baufachmannes betreten hat; 
er ist vorwiegend als Zeichner und nur nebenher auch 
mit rechnerischen und administrativen Arbeiten beschäf- 
tigt. Sein eigentliches Aufgabenbereich ist einerseits das 
Umsetzen der in Skizzen des Chefs niedergelegten Bau- 
idee in ansprechende Projektpläne 1:200 oder 1:100, 
anderseits das selbständige Transponieren der Projekt- 
pläne in die Werkpläne 1:50 und das selbständige Aus- 
arbeiten der die Werkpläne ergänzenden Detailpläne 1:20 
und 1:1, Mag auch sein Chef normalerweise vor Aus- 
gabe der Werk- und Detailpläne noch einen Blick auf sie 
werfen, so sollte er sich darauf verlassen kônnen, daB 
bei normalen Ausführungen die konstruktiven Details, 
die Mae, die Disposition der Einbauten und Apparate, 
allenfalls auch Dimension und Plazierung der Môbel in 
Ordnung sind. Das selbständige Durcharbeiten der 
Werk- und Detailpläne durch den Hochbauzeichner in 
nützlicher Zeit setzt - dies sollte eigentlich selbstver- 
ständlich sein — voraus, daB er über die technischen 
Belange aller zu zeichnenden Dinge im Bilde ist - ohne 
daB man ihn deshalb schon als Konstrukteur oder Ent- 
werfer bezeichnen müfte. 

b) Der Hochbauzeichner, der etliche Jahre guter Praxis 
in Büro oder auf Baustellen hinter sich hat, ist im Laufe 
der Jahre, auch ohne Besuch einer weiteren Schule, zu 
einer technischen Hilfskraft auf hôherer Stufe heran- 
gewachsen; man wird die Aufgaben, die er erfüllt, nicht 
mehr von denen eines diplomierten Hochbautechnikers 
unterscheiden kônnen; je nach Neigung und Begabung 
hat er sich mehr in der Richtung des Bauführers oder 
des Organisators auf dem Büro entwickelt — in gar nicht 
so seltenen Fällen in der Richtung des Entwerfers. Eine 
Grenze zwischen einem erfahrenen älteren Hochbau- 
zeichner und einem Hochbautechniker ziehen zu wollen, 
ist unmôglich und gegenstandslos, 

Für die Ausbildung zum Hochbauzeichner ist maB- 
gebend der Pflichtenbereich, wie er unter Ziffer a skiz- 
ziert worden ist. 

Für die Ausbildung zum Hochbautechniker — sol! sie 
nicht einfach der Praxis überlassen sein, sondern in 
kürzerer Zeit über den Besuch eines Technikums erfol- 
gen — ist ein viel weiter gestecktes Ziel richtunggebend. 
Ein Hochbautechniker mug befähigt sein: in gewissem 
Umfange Bauten zu entwerfen, einfache statische 
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Berechnungen durchzuführen, auch komplizierte Kon- 
struktionen zu entwickeln, die Zweckdienlichkeit aller 
Bauinstallationen zu beurteilen, Voranschläge und 
Abrechnungen selbständig durchzuführen, verantwor- 
tungsvolle Bauführungen zu übernehmen. 

Es mag Leute geben, denen aus irgendeinem Grunde die 
so natürliche Entwicklung vom Hochbauzeichner Typ a 
zum Hochbauzeichner Typ b — will sagen zum Hochbau- 
techniker oder gar zum Architekten — miBfällt. Die Leiter 
von Personalämtern empfinden es sehr angenehm, wenn 
sie gestützt auf Diplome und Titel die Besoldung fest- 
legen kônnen, ohne sich um menschliche und beruf- 
liche Qualifikation bekümmern zu müssen. Es mag auch 
Leute geben, die, im Existenzkampf stehend, nach 
SchutzmaBnahmen rufen, längst vergangenen, angeblich 
so schôünen Zeiten nachtrauern und etwa vergessen, daf 
wir mitten in den Jahrhunderten des Liberalismus leben. 
Sollten wir uns nicht freuen, daB es noch Berufe gibt, 
deren Angehôrige in den vollen GenuB des dem freiheit- 
lichen System nachgesagten entscheidenden Vorteiles 
kommen, der unbehinderten persônlichen Entfaltungs- 
môglichkeit? Freuen wir uns also, daB dem irgendwie 
begabten Hochbauzeichner in seiner Entwicklung nicht 
Fesseln gelegt sind. Wir sollten angesichts dieser positiv 
zu wertenden Tatsache es verschmerzen kônnen, daB 
nebenher sich gelegentlich auch bloBe Blender oder allzu 
Geschäftstüchtige vordrängen — Blender oder Geschäfts- 
tüchtige, gegen die in keiner Berufskategorie ein wirk- 
sames Kraut gewachsen ist. E. Roth 


Tagungen 


Werkbundtagung 1955 in St. Gallen 


Am 5, und 6. November führte der Schweizerische Werk- 
bund die Jahrestagung 1955 durch, die im Zeichen seines 
nach neunjähriger Tätigkeit auf eigenen Wunsch zurück- 
tretenden Ersten Vorsitzenden Hans Finsler stand. 
Finsler hat während dieser Zeit sein Amt mit groBer 
Überlegenheit, Sorgfalt und auBerordentlichem Weitblick 
ausgeübt. Die Gegensätze, die in einer Vereinigung wie 
dem Werkbund schon durch die Distanz der Genera- 
tionen auftreten und auftreten müssen — sonst wäre der 
Werkbund kein lebendiges Gebilde -, hat er klug und 
besonnen sich ausbalancieren lassen. Wenn er selbst zu 
grundsätzlichen Fragen das Wort ergriff, hatte er, wie es 
sich wieder bei der St.-Galler Tagung erwies, Wesent- 
liches und Tiefes zu sagen. Das Verstehen der Zusam- 
menhänge gilt inm mehr als die Doktrin. Finsler wird 
auch in Zukunft als Mitglied des Zentralvorstandes an 
den Arbeiten des Schweizerischen Werkbundes, der ihm 
zu groBem Dank verpflichtet ist, aktiv teilnehmen. 

Die Wahl St. Gallens als Tagungsort war mitbestimmt 
durch die zur gleichen Zeit im St.-Galler Kunstmuseum 
befindliche Ausstellung «Das Bild im Wohnraum 

unsrer Zeit». Die etwas abgelegene geographische Lage 
St.Gallens mag die Ursache für den verhältnismäfig 
schwachen Besuch der Tagung gewesen sein; eine 
Erklärung, aber - es muB gesagt werden — keine Ent- 
schuldigung. 

Thema der Tagung war eine allgemeine Auseinander- 
setzung über die Situation und die Aufgaben des Werk- 
bundes, die in der letzten Zeit mehrfach in den Orts- 
gruppen diskutiert worden war. Um den Bogen weit zu 
spannen, waren Vertreter anderer europäischer Werk- 


bünde zur Teilnahme eingeladen worden. Deutschland, 
Ôsterreich und Schweden hatten Vertreter delegiert. Der 
erste Tag war drei Referaten, der zweite den eigentlichen 
Tagungsgeschäften und einer Diskussion gewidmet. 


Die Referate 

Das erste Referat, von Ake Huldt, Stockholm, über die 
Situation des Schwedischen Werkbundes zeichnete sich 
durch eine Fülle interessanter, konkreter Mitteilungen 
aus, deren manche dem Schweizer Werkbündler geradezu 
als Wunschträume erscheinen, Der Schwedische Werk- 
bund, der auf eine (früher unter anderem Titel durch- 
geführte) Aktivität von 110 Jahren zurückblickt, umfaBt 
rund 17000 Mitglieder, zu denen noch Organisationen 
als kollektive Mitglieder, etwa 100 Fabrikanten als Mit- 
glieder der Produzentenabteilung und rund 400 frei 
Schaffende kommen. Bei 20 Kronen Beitrag je Einzel- 
mitglied geben diese Ziffern eine finanzielle Basis - auch 
der Staat gibt eine beträchtliche Summe -, gegen die die 
schweizerischen Verhältnisse die eines armseligen 
Waisenkindes sind. Trotz dem Staatsbeitrag ist der 
Schwedische Werkbund eine vôllig unabhängige private 
Institution, mit der vollen Freiheit der Kritik. Die lau- 
fende Aktivität des Bundes umfaBt die Herausgabe der 
Zeitschrift « Form», die in einer Auflage von 20000 
Exemplaren erscheint, dazu neuerdings eine Zeitschrift 
«Contur», sodann die Veranstaltung von Ausstellungen, 
die Unterhaltung einer Studienabteilung, die informative 
Arbeit im Zusammenhang mit dem gesamten Bildungs- 
wesen, vor allem für die Schulen, leistet, wobei eine 
freundschaftliche Zusammenarbeit mit dem Radio 
besteht. Für Môbelforschung werden spezielle städtische 
Mittel zur Verfügung gestellt, Für künstlerische Auf- 
gaben stehen besondere Stipendien zur Verfügung, was 
zu einem inneren Attachement der Schaffenden zum 
Werkbund führt. Eine gewisse Gegenerschaft aus Hand- 
werkerkreisen, die auch in Schweden besteht, hat sich in 
den letzten Jahren gemildert. Eine allgemeine Beratungs- 
stelle für Fragen, die mit dem Gebiet der Form ver- 
bunden sind, findet lebhafte Resonanz bei den Konsu- 
menten wie bei den Produzenten. Eine vom zuständigen 
Ministerium gefôrderte Broschüre «Wohnen » geht 
kostenlos an alle jungen Ehepaare. Wenn die raffinierten 
Reklamemethoden gewisser kommerzieller Kreise auch 
in Schweden das Qualitätsgefühl der Konsumenten- 
schichten gefährden, so kann man doch, wie Huldt mit- 
teilte, in den Heimen die Spuren der Werkbundarbeit 
erkennen, Wir, môchten wir zufügen, erkennen sie im 
Gesamtniveau der schwedischen Produktion, in der der 
Gedanke der lebendigen Sachlichkeit und Einfachheit 
Gestalt gewonnen hat. 

Hans Schwippert, der Erste Vorsitzende des Deutschen 
Werkbundes, berichtete in ausführlichen, stark emotio- 
nell betonten Worten über die Situation in Deutschland. 
Der Deutsche Werkbund, zwischen 1908 und 1933 die 
Kerntruppe der Bestrebungen für die formale Gestaltung 
des Lebens, ist vom Nazismus aufgelôst und weg- 
gewischt worden. Das Jahr 1945 stellt ein Neubeginnen 
unter den schwierigsten Umständen dar. Andrerseits 
bestand die Chance, auf einem sauberen Nullpunkt anzu- 
fangen. Es begann mit regionalen Werkbünden, ohne die 
Môglichkeit zentraler Zusammenfassung; aber der Regio- 
nalismus, in Deutschland ohne Tradition, der eine fôr- 
derliche Kraft hätte sein kônnen, versagte. Die heutige 
Situation, sagte Schwippert, ist die des Unbehagens, weil 
die Werkbundkräfte in der Phase des Neubeginnens 
versagt haben und auch heute der EinfluB gering ist. 
Der Werkbund hat die hôchst problematischen Seiten 
des architektonischen Wiederaufbaus nicht verhindert 
und die Gegenkräfte einer sachlich verbrämten Romantik 


nicht überwunden. Ein allgemeiner Pessimismus kam f 
in der Feststellung Schwipperts zum Ausdruck, daB der 4 
Werkbund in unüberbrückbarem Gegensatz zu den y 4 
gesellschaftlichen Organisationsformen steht, die sich in ÿ 
Deutschland entwickelt haben (Wirtschaftsmächte, | 
Gewerkschaftsmächte usw.). Den negativen allgemeinen « 
Aspekten stehen nach Schwippert positive Leistungen à 
gegenüber, die bei den Messen, bei der Arbeit des Rates | 
für Formgebung, bei der Einrichtung von Sammlungen 
in München, Darmstadt und Essen in Erscheinung r) 
treten; auBerdem gibt es eine Reihe von groBen Organi- | 
sationen, die im Sinne des Werkbundes an gutgeformtem | 
Gebrauchsgut interessiert sind. Die Ideen haben also 
wohl um sich gegriffen. «Heute backen bereits viele 
Leute werkbundliches Brot ... Wenn Brot von vielen a 
gebacken wird, ist es nicht von gleicher Qualität ... Die. 4 
werkbundliche Aufgabe ist heute nicht mehr, Grok- î 
bäckerei zu sein, sondern Lieferant von richtigem Sauer- 4 
teig.» Wenn vieles im einzelnen besser, ja gut geworden … 
ist - Schwippert nennt dies mit etwas militärischer For- s, 
mulierung «die Arbeit an der Front» -, so besteht andrer-| 
seits die Gefahr der Perfektion. Für den Menschen 
gelte es zu arbeiten, nicht für diese vermeintliche Per- 
fektion, der die Beziehung zum Leben abgehe. 

Hans Finsler befaBte sich in seiner Abschiedsrede, 
deren stille Eindringlichkeit sich vom beschwôrenden 
Ton Schwipperts abhob, mit drei Grundfragen des Werk- 
bundes: Was haben die Dinge, für deren Form und 
Qualität der Werkbund sich einsetzt, für den Menschen | 
für eine Bedeutung? Welches sind die Grundlagen, nach. 
denen der Werkbund diese Dinge wertet? Welches ist 

der Beitrag des Werkbundes an der Entstehung dieser | 
Dinge ? ji| 
Finslers Betrachtung geht von fundamentalen Dingen 1 
aus, von der Schrift und ihrem Zeichencharakter sowie | 
von den einfachen Geräten. « Gibt es eine Stufung der pe 
Dinge ?» frägt er und stellt fest, daB es Dinge von orga- … 
nischer Bedeutung gibt, und solche, die mehr gleich- 
gültig sind. Das Problem lautet für ihn: «ist diese Ein- 
heit Mensch-Ding verlorengegangen ? Spüren wir noch 
etwas von der Bedeutung der Dinge? Rings um die 
Schweiz entstehen neue Gläser, neue Bestecke, neues 
Porzellan als Ausdruck einer veränderten Zeit, Vielleicht… 
hat sich unsre Zeit weniger verändert. Wir sind an den 4 
Triennalen arm an Formen unseres Lebens, aber unsere | | | 
Uhren gehen genauer.» Mit einem Schug heiterer Ironie fl 
geht er dann zur Frage über, ob es angesichts der guten | 
Dinge nicht auch schlechte Dinge geben müsse - als 
organisches Korrelat. «Lieben wir nicht im geheimen 
den Kitsch oder sogar die Gegenbeispiele zu unseren 
funktionellen Formen aus den schrecklichen, den werk- | 
bundlosen Zeiten des letzten Jahrhunderts ?» 1 
WufBten die Verfertiger dieser Dinge nicht etwa um ihre 
Bedeutung, während «wir unsere vollendete Graphik … à 
beliebigen Zwecken zur Verfügung stellen » ? 
Mit seiner zweiten Frage stellte Finsler die üblichen Kri-| 
terien, die der Werkbund anwendet, in Frage; er môchte | 
ihnen nur mithbestimmende Bedeutung zumessen, Er. #0 
weist auf die Paradoxie hin, die im Gegensatz zwischen 
den Kriterien der Funktion und der Materiallogik einer- W\ 


heute in Erscheinung tritt, Für den Werkbunddoktrinär … | 
ist die differenzierte Bearbeitung des Materials (zum 
Beispiel Glas) VerstoB gegen die Rechtgläubigkeit. Aber | 
abgesehen davon, daB es nicht eine einzige Grundeigen- || 
schaft der Materialien gibt (wie es uns scheint), hat Fins | 
ler mit Recht darauf hingewiesen, daB auBer den logi- | 
schen Methoden auch noch deren andere Geltung 

besitzen. Neben den rein logischen die organischen 


(die übrigens in einem tieferen Sinn nicht weniger 
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logisch sind). «Beide Strmungen», sagt Finsler, «finden 
sich in immer wieder anderer Ausprägung durch den 
ganzen Verlauf der menschlichen Entwicklung, je nach- 
dem der Mensch sich stärker von der Natur abgehoben 
hat oder sich mit ihr verbunden fühlte.» Im Symbol 
schaffe sich der Mensch Formen, die sich jeder Wer- 
tung nach Gut oder Schlecht entziehen. Zusammen- 
fassend: «Wir kônnen den MaBstab der Logik an die 
Dinge legen, solange wir erklärbare Funktionen be- 
urteilen. Ihr symbolischer Gehalt, ihre Schônheit sind 
unsrer gedanklichen Logik entzogen. Sie haben ihre 
strengen Gesetze in sich selbst. Wir dürfen diese nicht 
negieren, aber wir müssen sie erleben.» 

Zu seiner dritten Frage stellte Finsler fest, daB der 
Werkbund keine schôpferische Funktion habe. Er ist ein 
Organ der Korrektion, ein Gewissen, das «in irgendeiner 
Art da sein muk, solange die Produzenten kein Gewissen 
gegenüber den Dingen und die Konsumenten kein 
Wissen um die Dinge haben». Also vor allem im Erziehe- 
rischen, vor allem in Beziehung auf den schôpferischen 
Nachwuchs liegt eine seiner Hauptaufgaben. Hier 
betrachtet Finsler internationale Kontakte als besonders 
wertvoll, Mit einem Dank an Henry van de Velde, der 
uns gezeigt hat, wie das gedanklich Logische und das 
Organische eine Synthese eingehen, schloB Finsler seine 
Ausführungen. 

Über die Verhandlungen am Sonntag, dem 6. November, 
berichtet der Unterzeichnete auf Grund der ihm vorlie- 
genden protokollarischen Notizen. Im Anschlu an die 
Vorträge des vorhergehenden Tages wurde zunächst 
Ake Huldt um einige ergänzende Auskünfte über die 
schwedische Werkbundtätigkeit gebeten. 

Dann überbrachte Oswald Haerdtl a/s Erster Vor- 
sitzender die GrüBe des Osterreichischen Werkbundes 
und unterstrich die Bedeutung vermehrter gegenseitiger 
Zusammenarbeit. Die anschlieBende erfreulich rege 
Diskussion gelangte rasch von den allgemeinen Problemen 
zu speziellen Fragen des Schweizerischen Werkbundes. 
Zum Thema «Wohnberatungsstelle» wies A. Altherr 
darauf hin, daB in Winterthur eine solche Stelle 

die Funktion aufgenommen habe; Anfang 1956 sei 

ein Kurs vorgesehen, bei dem die Innenarchitektin 

R. Trüdinger, der die Einrichtung der oben genannten 
St.-Galler Ausstellung zu danken ist, über Wohnpro- 
bleme spricht, Auch mit dem Schweizerischen Gewerbe- 
verband sei die Fühlung aufgenommen worden. Der 
Geschäftsführer des Werkbundes Baden-Württemberg, 
Dr, H. Kônig, Mannheim, erläuterte die wirkungsvolle 
Aktivität einer Wohnberatungsstelle in Mannheim, Im 
AnschluB an die publizistische Aktivität des Schwedi- 
schen Werkbundes wurde von Pfeiffer, Luzern, eine 
stärkere Ausnützung aller môglichen publizistischen 
Wege durch den Schweizerischen Werkbund gefordert. 
Richard P. Lohse empfahl gesteigerte Kontakte auch mit 
Kreisen auBerhalb des SWB. 

Im Rahmen der eigentlichen Geschäftsverhandlungen 
wies À. Altherr bei der Verlesung des Geschäftsberichtes 
1955 auf die praktische Aktivität des SWB hin, der mit 
der Aktion «Die gute Form», mit Ausstellungen in Basel, 
in Hälsingborg (Schweden) und mit einer geplanten 
Wanderausstellung in den USA produktive Werkbund- 
arbeit leiste, Auf der Liste der Aktivität für die nächste 
Zeit steht die Planung einer neuen Werkbundsiedlung 
und die Ausgabe einer dritten Auflage des Warenkata- 
loges in neuer typographischer Anlage. SchlieBlich 
wählte die Versammlung als eines der wichtigsten Trak- 
tanden an Stelle des zurücktretenden Hans Finsler ein- 
stimmig Alfred Roth, Zürich, Architekt und Redaktor 
des WERK, zum neuen Ersten Vorsitzenden. Roth 
dankte der Versammlung für das ihm entgegengebrachte 
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Vertrauen und Hans Finsler für seine vorzügliche, 
fruchtbare Arbeit. Er bezeichnete die Pflege vermehrter 
Kontakte mit pädagogischen Kreisen und Behôrden als 
einen besonders wichtigen Teil der kommenden SWB- 
Aktivität. Die Kritiken und Diskussionen über Sinn und 
Aufgaben des Werkbundes, die in letzter Zeit die 
Horizonte zuweilen verdunkelten, sollten in positivem 
Sinn ausgetragen werden. Roth wies mit Nachdruck 
darauf hin, wie groB und dringlich die dem Werkbund 
heute gestellte Aufgabe in Wirklichkeit ist, und zwar nicht 
nur im Hinblick auf verschiedene hôchst unerfreuliche 
Entwicklungssymptome in Architektur und gewerblich- 
industrieller Formgebung. Die innere Treue und Bereit- 
schaft zur Mitarbeit des einzelnen Mitgliedes zum 
Werkbundgedanken sind zur Lôsung dieser Aufgabe 
unerläBliche Voraussetzung. Die gelegentliche Frage 
nach der Existenzberechtigung des Werkbundes entbehrt 
jeder Grundlage. He 


Internationale Kongresse für Neues Bauen CIAM 


Vom 8. bis 11. September 1955 fand auf dem SchloB von 
La Sarraz (Waadt) eine von der Schweizer Gruppe organi- 
sierte Zusammenkunft der Delegierten statt, die erste 

an diesem Ort seit dem Tode der Besitzerin, Madame 
Hélène de Mandrot (1949), welche für die Fortführung 
ähnlicher Zusammenkünfte von Architekten, Malern, 
Bildhauern, Literaten die Stiftung «La Maison des 
Artistes» hinterlassen hat. 

An der dreitägigen Zusammenkunft nahmen Delegierte 
aus Algier, Belgien, Deutschland, England, Finnland, 
Frankreich, Holland, Italien, Israel, Kanada, Osterreich, 
Portugal, der Schweiz und der Tschechoslowakei teil. 
Unter dem Vorsitz von P. Emery (Algier), der den 
Zentralpräsidenten J. L. Sert (USA) vertrat, befaBte sich 
die Tagung mit einer grundsätzlichen Stellungnahme 
zum Wohnproblem, das ja in allen Ländern zunehmender 
Nivellierung und Standardsenkung ausgesetzt ist, und 
mit der Vorbereitung des im Sommer 1956, voraussicht- 
lich in einem dalmatischen Küstenort Jugoslawiens, 
stattfindenden X. CIAM-Kongresses. a.r. 


75 Jahre «Kunstdenkmäler der Schweiz» 


Es liegt im Wesen der eher trocken scheinenden Materie 
der Kunststatistik, daB sie nach auBen kaum je lebhaft in 
Erscheinung trat, Gemessen an der kunstwissenschaft- 
lichen Bedeutung und der in der Schweiz bisher gelei- 
steten Arbeit, kônnte man ihr sicher ein MaB mehr an 
ôffentlicher Aufmerksamkeit wünschen. Auf der andern 
Seite darf gesagt werden, daB die Form der kunsttopo- 
graphischen Publikation, wie sie die Schweiz kennt, und 
ihre sich nach und nach geprägte Organisation so fest- 
gefügt sind, da sich wesentliche Ânderungen äuBerer 
oder innerer Àrt nicht aufdrängen. 

Auch dieses Jahr, da seit der Gründung des «Vereins für 
Erhaltung vaterländischer Kunstdenkmäler » ein Jubiläum 
fällig war, dienten die beiden Tagungen im Tessin und 

in Zofingen mehr der Erkenntnis von der Dringlichkeit 
des begonnenen Werkes und der beschleunigenden 
Erreichung des Zieles als der noch so wünschbaren 
Wirkung nach auBen. Immerhin seien hier die wichtig- 
sten Etappen in der Entwicklung der Gesellschaft für 
schweizerische Kunstgeschichte festgehalten, wobei 

ganz deutlich offenbar wird, daB vor allem in den letzten 
beiden Jahrzehnten eine auBerordentlich erfreuliche À 
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Tätigkeit entfaltet wurde, die unserm Lande und der 
kunstwissenschaftlichen Forschung zum Nutzen 
gereicht, 

1880 haben anläBlich der Jahresversammlung des 
Schweizerischen Kunstvereins Prof. de Saussure und 
Johann Rudolf Rahn die Erhaltungsgesellschaft gegrün- 
det. 1899 begann Robert Durrer im Auftrag des Schwei- 
zerischen Landesmuseums mit der Herausgabe des 
Kunstdenkmälerbandes von Unterwalden, der erst 1928 
abgeschlossen wurde. 1915 erfolgte die Abspaltung der 
Eidgenôssischen Kommission für historische Kunstdenk- 
mäler, welche die praktische Aufgabe der Denkmalpflege 
übernahm. 1927 erster Band der von nun an laufend 
erscheinenden «Kunstdenkmäler der Schweiz» (Schwyz. 


1, von Linus Birchler). 1934 Namensänderung in «Gesell- 


schaft für schweizerische Kunstgeschichte». Seit 1950 
erscheinen jährlich zwei Bände als Jahresgaben gegen- 
über bisher nur einem Band. 

Wenn als Tagungsort der ordentlichen Generalversamm- 
lung 1955 der Kanton Tessin gewählt worden ist, dann 
geschah dies in der Absicht, auch diesen Landesteil für 
das schweizerische Werk zu gewinnen, Der Vorstand 
hoffte, durch die sich dadurch ergebenden Verbindungen 
mit Behôrden und Bevôlkerung die schweizerische 
Zusammenarbeit zu fordern; anderseits wollte er den 
eigenen Mitgliedern, die aus dem ganzen Lande ein- 
getroffen waren, durch Exkursionen die Schônheiten und 
den Kunstreichtum des Südkantons vor Augen führen. 
Unter der straffen Regie des Gesellschaftspräsidenten 
Dr. F, Gysin, Direktor des Schweïizerischen Landes- 
museums, wickelten sich die üblichen Traktanden der 
Generalversammlung rasch ab. AuBer der Genehmigung 
des offiziellen Jahresberichtes, der Jahresrechnung und 
des Budgets stimmte die Versammlung auch zwei An- 
trägen zu, welche die Rettung wichtiger Baudenkmäler 
betreffen: den Stockalper-Palast in Brig gilt es mit frei- 
willigen Mitteln wieder herzustellen, und das Schloÿ 
Lenzburg soll als ôffentlicher Besitz angekauft werden. 
Die Wahlen brachten die Bestätigung der Herren 

W. Rôsch und Prof. Dr. H. Reinhardt. Als neue Mit- 
glieder des Vorstandes sind Dr. À. von Salis, Bern, Dr. 
©. Mittler, Baden, und Aldo Crivelli, Locarno, gewählt 
worden. Den turnusgemäB ausscheidenden Vorstands- 
mitgliedern Dr. L. Blondel, H. Gaudard, Dr, E, Pelichet 
und Hw. Dr. R. Walz wurde der Dank für ihre Mitarbeit 
ausgesprochen. 

Mit besonderem Interesse wurde die Rück- und Vor- 
schau des Präsidenten der Redaktionskommission, Prof. 
Dr. H. Reinhardt, Basel, aufgenommen, weil sie über die 
unmittelbare Tätigkeit der Gesellschaft AufschluB gab. 
Nachdem im laufenden Jahr rechtzeitig die beiden Werke 
Neuchätel-Ville von Jean Courvoisier und Thurgau II von 
A. Knoepfli erschienen sind, stehen als Jahresgaben für 
1956 ein Band Luzern-Land (Sursee) von À. Reinle und 
ein Stadtband Fribourg von Marcel Strub fest, In den 
folgenden Jahren sind Bände von Aargau, Basel, Bern, 
St. Gallen, Solothurn, Schaffhausen, Waadt zu erwarten. 
Ein Vortrag über das Baptisterium in Riva San Vitale, 
dessen Restauration eben abgeschlossen war, orientierte 
die Anwesenden über die Ergebnisse der typologischen 
Forschung an Hand von Vergleichen mit spätantiken und 
frühmittelalterlichen Baptisterien, Der Referent, der Mai- 
länder Architekt Prof. Ferdinando Reggiori, war an der 
Wiederherstellung dieses Baudenkmals maBgebend 
beteiligt. 

Unter einem an Teilnehmerzahl engern, geistig aber 
weitern Rahmen stand die Zusammenkunft in Zofingen. 
Diesem Treffen lag die Idee zugrunde, den Vorstands- 
mitgliedern der Gesellschaft und den Bearbeilern der 
kantonalen Inventare Gelegenheit zu bieten, sich kennen- 
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zulernen, und dies in der Gründungsstadt der GSK, Die “à 
Stadt Zofingen und die Regierung des Kantons Aargau ; 
lieBen es sich nicht nehmen, die Gäste festlich zu emp- 
fangen. Im Rathaus hieB Stadtèmmann W. Leber die mn | 
50 Teilnehmer willkommen, und am Mittagessen #1 
begrüBte Regierungsrat Schwarz die Anwesenden. Als 
Auftakt von persônlichen Ehrungen überreichte er dem 
ersten Bearbeiter des Kantons Aargau, Dr, M. Stettler, 
eine Gabe des Kantons, während von seiten der Gesell- 
schaft Dr. F. Gysin, als jetziger Präsident, zum 

60. Geburtstag und Dr. L. Blondel, als ehemaliger Prä- 
sident, zum 70. Geburtstag durch Übergabe eines Buch- « 
geschenkes geehrt wurden. 
Im Mittelpunkt dieses Treffens stand die Arbeitssitzung 
am Nachmittag, welche Prof. Dr. H, R. Hahnloser leiteté, 4 
Eingangs gab Dr. E. Murbach einen kurzen Überblick 

über die europäische Kunstdenkmäler-Inventarisation, 4 
wobei sich herausstellte, daf im Vergleich zu den staat- 1 
lich gelenkten ausländischen Denkmäler-Statistiken die 
schweizerische Organisation groBe Vorteile besitzt: 
erstens den fôderalistischen Aufbau, welcher eine | 
raschere Herausgabe der Bände ermôglicht, und zweitens W|| 
die hohe Auflage der Inventarbände (über 10000 Exem- … | 
plare), welche eine erfreuliche Breitenwirkung des Denk 
malinventars zur Folge hat. Die allgemeine Diskussion 1 | 
stand wissenschaftlich auf einem sehr hohen Niveau 1 | 
und gipfelte in der Feststellung, daB bei der Ausbildung ‘4 | 
von Architekten der Zusammenarbeit mit der Denkmal- w 
pflege und der Inventarisation vermehrte Beachtung | 
geschenkt werde. 
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Arch. BSA/SIA Fritz von Niederhäusern f 


Am 28. Oktober 1955 wurde Fritz von Niederhäusern 
nach kurzer Krankheït im 80. Altersjahr in die ewige 
Heimat abberufen. 

Fritz von Niederhäusern erblickte am 19. August 1876 in 
Oberhofen am Hhbierses das Licht der Welt. In der 


Interesse Au das Baufach. Mit M gutem Erfolg schloB || 
der Verstorbene seine Studien am Technikum Strelitz ab. | 
Als Praktikant arbeitete er einige Zeit in Norddeutsch- | 
land, um hernach an der Technischen Hochschule von À 
München noch 3 Semester zu absolvieren. 


Die erste Stelle in der Schweiz trat Fritz von Nieder- 
häusern bei der Baugesellschaft in Basel an. 1902 sie- 
delte er nach Olten über, um im Baugeschäft von 
Walther Belart, Architekt, tätig zu sein. 1905 gründete er 
sein eigenes Architekturbüro mit Baugeschäft. In dieser 
Zeit baute er als Baumeïister die rômisch-katholische 
Kirche in Olten und das Bad Lostorf. Schon damals war 
er als Architekt in der ganzen Schweiz tätig. 1912 wurde 
er in den BSA aufgenommen. Während des Ersten Welt- 
krieges leistete Fritz von Niederhäusern drei Jahre 
Aktivdienst als Wachtmeister der Gebirgsinfanterie. 
Durch.diese der Eidgenossenschaft gebrachten groBen 
Opfer konnte er nach der Rückkehr das Baugeschäft 
nicht mehr weiterführen. Mit um so grôBerer Hingabe 
widmete er sich von nun an nur noch der Architektur. 
Von den vielen ausgeführten Kirchen, Schul-, Handels- 
Industrie- und Wohnbauten sind speziell zu erwähnen: 
Protestantische Friedenskirche in Olten — Kirche in Däni- 
ken - Gebäude Union Schweizerische Einkaufsgesell- 
schaft in Olten, Lausanne und Winterthur — Lagerhaus 
für die Kolonial-EG Burgdorf - Ersparniskasse Schônen- 
werd. 

Die BSA-Architekten verlieren in Fritz von Niederhäusern 
nicht nur einen sehr begabten, tüchtigen und pflicht- 
bewuBten Kollegen, sondern auch einen guten, aufrich- 
tigen Kameraden und einen väterlichen Freund. W.F,. 


Arch. BSA Hans Bracher f 


In Solothurn starb am 13. November 1955 nach längerer 
Krankheit Arch. BSA Hans Bracher. Der Verstorbene 
war während längerer Zeit Obmann der Ortsgruppe 
Bern des BSA, Er hat als Teilhaber der Firma Bracher, 
Frei & Egger bedeutende Bauten in den Kantonen Solo- 
thurn und Bern erstellt. Wir werden in der nächsten 
Werk-Chronik noch näher auf sein Leben und seine 
Arbeit eingehen kônnen. 


Maurice Utrillo 


Man kann der Kunst dieses Malers, dessen Leben nun 
kurz vor Vollendung des zweiundsiebzigsten Jahres 
abschlof, vom rein Formalen her nicht beikommen; sie 
hat keine formalen Probleme, hat sie wohl auch nie 
gesucht. Sie ist Malerei in sich — nicht im existentiellen 
Sinne, sondern als Auseinandersetzung in Farben mit 
einer Welt, die fast immer die unmittelbare Umwelt des 
Malers: fast immer der Montmartre in Paris, gewesen ist. 
In ihren Anfängen vom Impressionismus her beeinfluBt, 
hat sie sich später - namentlich in ihrer frühen Reïife der 
sogenannten weiBen Epoche - versachlicht, ohne an far- 
bigem Reïiz zu verlieren. Dennoch ist auch ihre — wieder- 
um etwas spâtere —- vorübergehende Buntheit nicht als 
ein Sieg der Farbe anzusprechen. Denn nun eben findet 
der Betrachter hinter und zwischen all den unzähligen 
Nuancen von Blau und Gelb, Rot und Grün, WeiB und 
Grau, die die Häuserwände auf Utrillos StraBen-Land- 
schaften durchziehen, jenes innere Leuchten, den unfaf- 
baren Schimmer, der ihren poesievollen Zauber bewirkt. 
Man kann in Bildern dieser Art lesen wie in einem Buch, 
obwohl sie nichts von Literatur an sich tragen. Im Gegen- 
teil, sie sind nicht nur unliterarisch, sondern auch 
unintellektuell, nicht mit dem Verstand, sondern viel 
eher mit dem Herzen gemalt. Und doch verhindert die 
selbstverständliche Zufälligkeit ihrer Ausschnitte das 
transparente Grau ihres Lichts, verhindert auch die 
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vegetative Unschuld ihres wie durch tausend Poren 
atmenden Seins das Abgleiten ins Sentimentale. Wohl 
wird der Betrachter vor der Malerei von Utrillo zuweilen 
von einer weichen Stimmung erfaft; versenkt er sich 
aber lange genug in ihre lokal gebundene Gegenständ- 
lichkeit, wird er durch sie zur Härte des Daseins zurück- 
geführt, so wie diese Malerei sich auch selbst wieder 
verhärtet, sich vor dem von auBen kommenden, allzu : 
tief dringenden Blick wieder verschlieft. 

Das Leben von Utrillo, obwohl arm an groBen Gescheh- 
nissen, hat der dramatischen, schicksalhaft-düsteren 
Seiten nicht enthehrt. Es hat demzufolge die Künstler 
und Kunsthandwerker der «biographie romancée» in 
reicher Zahl auf den Plan gerufen und wird dies wohl 
auch in Zukunft noch tun. Seiner Mutter, der Malerin 
Suzanne Valadon, verdankt dieses Leben die bestimmen- 
den Impulse: sie veranlaBte den Vaterlosen, von früh 

an Gefährdeten, zur Malerei zu gehen; sie lieferte ihn 
ihrer eigenen, an den Montmartre gebundenen Existenz 
aus, war aber stark genug, den jungen Menschen und 
auch noch den Mann immer wieder zu halten. Die 
Dämonie der Trunksucht brachte Utrillo in mehr Heil- 
anstalten, als man in zwei Zeilen aufzählen kônnte, aber 
seine fast unglaubhafte Robustheit lieB ihn alle diese 
Stationen der Erniedrigung überstehen, Erfolgreich über- 
stehen, denn Utrillo vollendete sein Leben als ein weithin 
anerkannter, ja berühmter Maler, dessen zarte und 
zugleich gehärtete Kunst in der Malerei des 20. Jahr- 
hunderts aller Voraussicht nach ihren Rang behaupten 
wird. Heinrich Rumpel 


Kunstpreise 
und Stipendien 


Dr. Georg Schmidt und Prof. Will Grohmann bei der Jurierung 
des IX, Premio Lissone | 


IX. Premio Lissone 


Zum neunten Male fand heuer die Verteilung des Premio 
Lissone statt. Die Veranstalter setzen sich aus den Indu- 
striellen von Lissone zusammen (der Ort liegt etwa 
zwanzig Kilometer auBerhalb Mailands und ist das 

grôBte Zentrum der italienischen Môbelindustrie). Wurde 
der Preis ursprünglich nur italienischen Künstlern zu- À 
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Aus der schweizerischen Einsendung zum IX. Premio Lissone 
Walter Bodmer, Kaleidoskop, 1955 


erkannt, so entschloB man sich vor zwei Jahren erstmals 
dazu, auch ausländische Maler auf dem Wege der per- 
sônlichen Einladung heranzuziehen. So kam es, daf 
diesmal etwa 140 Einsendungen aus Italien, Deutsch- 
land, Frankreich, Belgien, Osterreich, Holland und der 
Schweiz vor einer dreizehnkôpfigen internationalen Jury 
zu bestehen hatten, welche Georg Schmidt, Will Groh- 
mann, W. Sandberg und Giulio Carlo Argan zu ihren 
prominentesten Mitgliedern zählte. 

Die Mehrzahl der Einsendungen setzte sich mit abstrak- 
ten Gestaltungsproblemen auseinander. Wie gering bei 
den verschiedenen «Lautverschiebungen » die geographi- 
schen Grenzen ins Gewicht fallen — eine Beobachtung, 
die jeder internationale «Salon » bestätigt -, konnte an 
mannigfachen Vergleichen festgestellt werden, Wohl gibt 
es lokale Spielarten, ja auch gewisse spezifische Aus- 

. drucksformen des romanischen oder germanischen Tem- 
peramentes, doch in der Regel laufen die Spuren gleich- 
sam querfeldein. Am geschlossensten wirkte die deutsche 
Auswahl (Baumeister, Camaro, Nay, Trôkes, Winter 

und andere), in der das linear-rhythmische Element sich 
mit den Explosivkräften der Farbe die Waage hielt, Sehr 
gut kam die holländische Gruppe zur Geltung, aus der 
Lataster und Appel hervorragten, während merkwürdiger- 
weise Corneille von der Jury als bester Niederländer 
gewertet wurde. Ziemlich uneinheïtlich präsentierte sich 
Ôsterreich: neben einigen ernsthaften Begabungen 
(Mikl, Rainer, Eckert) sah man geschickt Anempfunde- 
nes; die surrealistischen Kabinettmaler provozierten 
Kopfschütteln. Ahnlich, wenn auch ausgereifter, stellte 
sich der belgische Beitrag dar, der vom kühlen Surrealis- 
mus (Magritte, Delvaux) bis zur nicht minder gefrorenen 
klassizistischen Gegenstandslosigkeit reichte (Bertrand, 
Delahaut). 

Frankreich und Italien hatten die umfangreichste Aus- 
wahl eingesandt. Bei den Franzosen hatten auch aus- 
ländische Vertreter der «Ecole de Paris» Aufnahme 
gefunden, so z.B. Magnelli, Poliakoff, die beiden Van de 
Velde und Vasarely. Dem franzôsischen Beitrag merkte 
man deutlich das Überangebot an artistischer Produk- 
tivität an, welches sich gegenwärtig an der Seine beob- 
achten läBt: eigene Sprache fand man bei Dewasne und 
Gérard Schneider. 

Das Aufgebot des Gastlandes wies mancherlei Dutzend- 
ware auf, Beispiele entwaffnender Arglosigkeit, daneben 
aber überzeugende Proben von Persônlichkeiten, die 
bereits europäische Reputation besitzen, wie Casorati, 
Moreni, Santomaso und Vedova. 

Die Arbeit der Jury war schwierig. Da von jedem Künst- 
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ler nur ein Werk vorlag, entschloB man sich, für das 
Bild und nicht für den Namen zu stimmen, Aus den 
Besten jedes Landes (Birolli, Mikl, Poliakoff, Winter, 
Corneille und Walter Bodmer) wurde der Träger des 
Preises von 1 Million Lire bestimmt. Die Wahl fiel auf 
Birolli, an zweite Stelle (Ankaufsprämie) wurde Poliakoff 
gesetzt, als dritter folgte Fritz Winter. Die Tendenz zur 
Bevorzugung einer differenzierten, malerisch-weichen 
Abstraktion siegte somit über den expressiven, grôberen 
Flügel der Gegenstandslosigkeit. Birollis «Ondulazione 
marina» ist ein ungewôhnlich groBes Bild mit reichen, 
doch durchsichtigen rhythmischen Verschränkungen, 
dessen strukturelle Schwächen mit Händen zu greifen 
sind. Poliakoffs strenges Bild ist dem des gesprächigeren 
Italieners an Dichte überlegen, enthehrt jedoch jener 
«Stimmungswerte » der Farbe, die bei Birolli verführe- 
risch wirkten. Winter verwendete eine «formule», die 
heute allenthalben gängig ist, dennoch als entschiedene 
Ausdruckssetzung eine starke, bezwingende Macht 
besitzt. 

Es fiel auf, daB die «kalte» Abstraktion in der Beurtei- 
lung hinter den wärmeren Ausdruckstemperaturen 
zurückstand, AbschlieBend muB dem Bedauern Aus- 
druck gegeben werden, daB die Schweiz zwar durch 
einen ihrer besten Kunstkritiker, Dr. Georg Schmidt, 
jedoch nur mit drei Malern (Auberjonois, Bodmer, 
Gubler) vertreten war. Werner Hofmann 


Stipendien der Kiefer-Hablitzel-Stiftung 


Die Kiefer-Hablitzel-Stiftung hat ihre diesjährigen Kunst- 
Stipendien an folgende Künstler verteilt: Maler: Walter 
Meier, Zürich; Karl Ammann, Lachen; Heinrich Brup- 
pacher, Winterthur; Samuel Buri, Basel; Rolf Lipski, 
Küsnacht; Michel Monnier, Carouge; Michel Pandel, 
Colombier; Ernst Schurtenberger, Luzern; Denise Voita, 
Lausanne. Bildhauer: Pierino Selmoni, Bellinzona; 
Roland Decrevel, Biel; Max WeiB, Tremona. 


Carlo Pagani: Architettura italiana oggi — 

Italy's Architecture To-day 
296 Seiten mit 495 Bildern und 166 Plänen, 
Texte in Italienisch und Englisch. 
Ulrico Hoepli, Milano 1955. L. 5500 


Der Verfasser hat sich die Aufgabe gestellt, einen Über- 
blick des italienischen Architekturschaffens seit dem 
Zweiten Weltkriege bis heute zu vermitteln. Deshalb hat 
er eine ziemlich groBe Zahl von Bauten -— insgesamt 


neunzig — einbezogen, wobei allerdings durch eine stren- 


gere Auswahl für den Leser ein wesentlich stärkerer Ein- 
druck erreicht worden wäre. Die Breite des Dargebotenen 
hat jedoch auch etwas Positives: Man wird in dem Ein- 
druck von der Vitalität des heutigen italienischen Archi- 
tekturschaffens einmal mehr bestärkt, und man spürt 

bei aller Divergenz der persônlichen Talente die starke ! 
verbindende Gemeinsamkeit des typisch italienischen 
spontanen Formulierens voller Frische und Charme. 

In der Einleitung befaBt sich der Verfasser mit den 
Ursprüngen der modernen italienischen Architektur und 
mit ihrer Entwicklung über die beiden Weltkriege hinweg 


Sozialer Wohnbau in Barra, Italien 


bis auf den heutigen Tag. Diese Ausführungen sind klar, 
intelligent und instruktiv. Ihr Wert wird erhôht durch eine 
systematische kleinformatige Bebilderung. Neben dem 

in Verbindung mit der Geschichte der modernen italie- 
nischen Architektur stets genannten Namen von Antonio 
Sant'Elia erfährt man zwei neue: Raimondo Alronco 
und Ernesto Basile, die zu Beginn dieses Jahrhunderts 
im Geiste des « Art Nouveau» wirkten und damit als 
erste gegen die historisierenden Auffassungen des vori- 
gen Jahrhunderts auftraten. 

Carlo Pagani befaBt sich sodann eingehend mit der 
jüngsten Architekturentwicklung. Nach den anfänglich 
groBen Schwierigkeiten zufolge der Verarmung des Lan- 
des durch den Krieg und der aus der faschistischen Âra 
angestammten Verwirrungen im architektonischen Den- 
ken gewinnt sehr rasch die moderne funktionelle Archi- 
tekturauffassung die Oberhand, und es setzt ein sehr 
intensives Planen und Bauen ein. Mit Stolz kônnen die 
Architekten heute erklären, daB der Verlust an Bauten, 
insbesondere an Wohnbauten, aus der Kriegszeit wieder 
wettgemacht ist und daB es heute darum geht, den Ita- 
lienern bessere und sozial angepaBtere Wohnungen zu 
geben. AbschlieBend übt der Verfasser Kritik an der 


Nach fünfjähriger Bauzeit konnte am 24. November 1955 das 
neuerstellte Rheinkraftwerk Birsfelden oberhalb der Stadt Basel 
eingeweiht werden. Die Gestaltung der Bauten, welche sich 
durch neuartige Konstruktionen und durch eine sorgfältige 
Koordinierung mit der umgebenden Landschaft auszeichnen, 
lag in den Händen von Professor Dr. h.c. Hans Hofmann, 
Architekt BSAISIA, Zürich 


ra 


gegenwärtig in Italien - und, nebenbei bemerkt, auch 
anderswo, zum Beispiel in der Schweiz - überhand- 
nehmenden Tendenz einer das Wesen der Baukunst 
simplifizierenden und nach Formsensationen trachten- 
den modernistischen Architektur. 

Die neunzig im Hauptteil zur Darstellung gebrachten 
Beispiele sind: Villen, Mietbauten, soziale Bauten, Büro- 
bauten, Spitäler, Hotels, Ausstellungsbauten, Sport- 
bauten, Industrieanlagen und Bauten des Verkehrs. Der 
Schulbau fehlt véllig. Jedes Beispiel wird mit einem 
knappen Text und mit Plänen verständlich gemacht. 
Jahreszahlen über das Entstehen der Bauten werden 
jedoch nicht gegeben: eine unentschuldbare Unter- 
lassung, über die sich der serièse Leser ärgert! 

Richard Neutra sanktioniert und würdigt das Buch mit 
einem kurzen Vorwort. Er erklärt sich darin als unum- 
wundener Bewunderer Italiens und italienischen Schôp- 
fergeistes von frühester Jugend an. 

Am Schlusse des Buches findet der Leser die Porträts 
der berücksichtigten Architekten, versehen mit einer 
kurzen Biographie. Die buchtechnische Gestallung 
besorgten Paolo Chessa und Max Huber; sie litt unter 
der Materialfülle, beziehungsweise der Gedrängtheit der 
Darstellung des einzelnen Beispieles und ist nicht son- M 
derlich elegant. a. 


Neue Industriebauten 
Herausgegeben von H. und T. Maurer, 
R. P. Lohse SWB und E, Zietzschmann.. 
95 Seiten mit 219 Photos und Plänen. 
Verlag Otto Maier, Ravensburg 1954. 
DM 14.80 


Das sorgfältig gestaltete Buch enthält Beispiele von 
Industriebauten, welche in den letzten Jahren in der 
Zeitschrift «Bauen + Wohnen» verôffentlicht wurden. 
Es geht aus der Art der Auswahl hervor, daB es sich 

bei dieser Publikation nicht um ein methodisches Werk 
handelt; es lag vielmehr in der Absicht der Herausgeber, 
auf die gute architektonische Gestaltung bei Industrie- 
bauten hinzuweisen. Aus diesem Grunde soll auch die . 
Hauptwirkung von den Bildern ausgehen, die sich alle 
durch photographische Qualität auszeichnen. Die 
angeführten Beispiele zeigen, daB sich die verschiedenen 
Konstruktionsarten im Industriebau in besonders 

reiner Form anwenden lassen und daf sich dieser 
dadurch auch heute noch als ein Wegbereiter für eine 
klare und reine Architektur ausweist. b.h 


Franz Pechwitz: Der Steinschnitt 

1, Teil, Mauern und Mauerôffnungen. 

Zweite, neubearbeitete und erweiterte 

Auflage, 264 Seiten mit 638 Abbildunge 

und 20 Tafeln, 

Verlag Bernh. Friedr, Voigt, Berlin 1954: 

DM 29.40 } 
Es ist für den Architekten von heute kein Unglück, 
wenn er vom Steinschnitt nichts weiB., Man braucht ih 
nur mehr selten. Der Verfasser ist sich dessen bewuft,\ 
denn er sieht mit Recht die Hauptaufgabe seines | 
Buches darin, die wichtigsten Konstruktionen des 
Natursteinbaues zu sammeln und darzustellen, um sie 
vor dem Vergessen zu bewahren. In diesem Sinne 
enthält der Band eine Menge von praktischen Fest- 
stellungen und Ratschlägen für die Ausführung von 


Natursteinmauerwerk (Verbände, Steinverbindungen, 
Schichtenpläne), wie sie für Renovationsaufgaben sehr 
willkommen und daher auch dem kunsthistorisch 
Interessierten wertvoll sein werden. Beim Durch- 
blättern der Kapitel über die konvexen, konkaven, 
zylindrischen und kegelfôrmigen Mauern wird uns 
wieder bewuft, daB der Urgrund der heute rein abstrakt 
gelehrten darstellenden Geometrie im praktischen 
Steinschnitt liegt, der bei der Ausführung von Trompen 
und Bôgen mit kegel- oder kugelfürmigen Leibungen 
vom einfachen Steinmetzen eine Vorstellungskraft 
erfordert, die jener nicht nachsteht, die wir an 
modernen Ingenieurwerken bestaunen. Dem Band soll 
ein zweiter Teil über Gewôlbe folgen. HS 


Wilhelm Boeck: Pablo Picasso 
Mit einer Lebensbeschreibung von 
Jaime Sabartés. 
524 Seiten mit 562 einfarbigen und 44 
farbigen Abbildungen. 
Europa-Verlag, Zürich 1955. Fr. 56.85 


In ähnlichem Aufbau wie das Klee-Buch von Will Groh- 
mann ist im Kohlhammer-Verlag, Stuttgart, ein Picasso- 
Band erschienen, in groBzügiger und gut abgewogener 
Ausstattung. In deutscher Sprache bedeutet die statt- 
liche Ausgabe eine erste groBe Zusammenfassung und 
l!lustration, die das gigantische Œuvre des Spaniers 
behandelt. Der Verfasser des Buches, Wilhelm Boeck, 
erweist sich als zuverlässiger Historiker, der bestrebt ist, 
ein künstlerisches Werk unserer Zeit ebenso sorgfältig 
zu durchleuchten wie eines der Vergangenheit. Er begibt 
sich auch nicht voreilig-überheblich in philosophische 
Spekulation — wie es heute oft üblich ist -, ohne sein 
Material wirklich durchgeäugt und durchgesiebt zu haben. 
Grundlegende Vorstudien für ein solches Unternehmen 
lagen von amerikanischer und franzôsischer Seite vor: in 
den Arbeiten von Alfred H. Barr: Picasso, Fifty Years of his 
Art, 1946 - eine Erweiterung des anläBlich der Picasso- 
Retrospektive im Museum of Modern Art, New York 
(1939), sorgfältig katalogisierten Werkes «Picasso, Forty 
Years of his Art». Der groBe franzôsische Beitrag von 
Christian Zervos im Verlag der Cahiers d'Art (Paris) 
liegt noch weiter zurück und umfaBt eine Folge von 
neun Bänden (1895-1948). Denn schon seit 1926 erschie- 
nen in der gleichnamigen Zeitschrift bis heute Aufsätze 
über alle Schaffensperioden des Künstlers, die dann ihre 
reife Zusammenfassung fanden. 

Es war ein glücklicher Einfall bei diesem deutschen 
Picasso-Band, der eigentlichen Monographie eine leben- 
dige Charakterisierung der Persônlichkeit des Malers 
voranzustellen, die aus intimer Beobachtung und Ein- 
fühlung von seiten seines Landsmannes und Freundes 
Jaime Sabartés hervorgegangen ist und die auch den 
Zugang zum Phänomen dieser vielschichtigen Kunst 
entspannt vermittelt. AnschlieBend gliedert sich die vor 
allem formgeschichtliche Untersuchung des Hauptteils 
innerhalb der verschiedenen Aspekte zum Werk an, Dem 
Verfasser, der in einem chronologisch orientierten Auf- 
bau des Ganzen - die Zeit von Barcelona bis Vallauris- 
Cannes (1895-1955) umfassend -— die einzelnen Stil- 
phasen sorgfältig umkreist, ist es zum besonderen 
Anliegen geworden, die Vielgestalt und scheinbare Diver- 
genz dieser Kunst, die oft simultan beinahe entgegen- 
gesetzte Ausdrucksmethoden hervorbringt, in ihrer 
genialen Vielschichtigkeit zu erfassen und gegen den 
Vorwurf einer rastlosen Unbeständigkeit und Charakter- 
losigkeit zu verteidigen. Sir Herbert Reads Auffassung, 
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daB es hier nicht um eine gradlinige Entwicklung, son- 
dern um eine grandiose Ausweitung («expansion ») 
gehe, mag vor diesem einzigartigen Kunstphänomen 
auch im Sinne des Autors besondere Beachtung finden. 
Dem in vôlliges Neuland vorstoBenden «analytischen 
Kubismus» mit seinen «aspects multiples» hätte in dem 
Buch vielleicht ein stärkerer Akzent beïgemessen werden 
kônnen. Nicht nur als Zerlegung des Gegenständlichen 
erfaBt, sondern in seiner genialen Kühnheit, im Sinne 
eines Versuches, reine Bildarchitektonik aus Formele- 
menten zu bauen, «Cette peinture pure et entièrement 
nouvelle», wie Guillaume Apollinaire es 1912 hinstellte, 
war eine deutliche Revolution gegen Anekdote und imi- 
lative Beschreibung und brachte die entscheidende Neu- 
orientierung in der modernen Optik, die einzigartig in 
der Kunstgeschichte dasteht. DaB die kubistische Diszi- 
plin mit der kubistischen Epoche nicht aufhôrte und 
überwunden wurde, sondern das Sehen und Gestallen 
des Künstlers auch in späteren Zeiten mitbestimmte, 
hebt der Autor mit Recht hervor. Das Bild « Guernica», 
dem eine besondere Würdigung und Analyse zuteil wird, 
beweist dies vollends. Allerdings geht bei der Beschrei- 
bung desselben die Sprache des Autors nicht ganz aus 
dem Klima des Bildes hervor, sondern referiert in einer 
allzu additiven und statischen Weise über das Bildganze. 
Dem Abschnitt über den Surrealismus, der als Bewe- 
gung Picasso angeregt haben soll, kann man insofern 
nicht ganz zustimmen, als von Picasso ein durchaus 
aktivierender Einfluf auf die Geisteshaltung und Gestal- 
tungsweise der surrealistischen Kreise ausging, auf den 


sich Breton, Eluard, Peret und andere Surrealisten immer k 


wieder berufen. Die Auffassung, daf die plastischen 
«Objets », die Picasso aus den Abfällen des Alltags 
schuf und die — wie mit Recht festgestellt wird — eine 
Parallelerscheinung zu den «Collagen » bilden, für ihn 
eine Art Exerzierartikel wären, wie es die Gliederpuppen 


für die Künstler der Vergangenheit bedeuteten, kann À 


insofern nicht akzeptiert werden, als diese « Objets » 
spontane Kundgebungen mit den «moyens pauvres» 


waren,.die sich weltanschaulich gegen die akademischen \ 


«peinture»- und «sculpture »-Begriffe wandten und 
daher gerade in ihrer geistigen Haltung auch eine beson- 
dere Gattung und Ausdrucksmethode jener Epoche dar- 
stellten. Aragons Buch «La peinture au défi» (1930) hat 
sich hiermit zeitgeschichtlich auf eindrückliche Weise 
auseinandergesetzt. 

Besondere Beachtung verdient die Hervorhebung der 
mediterranen Seite dieser multiplen Kunst, an der dem 
Autor gelegen ist. Mediterran in dem Sinne, als die 


Natur immer wieder Ausgangspunkt und Rückkehr 4 


bedeutet, aus der das Rätsel der Form entwickelt wird, 


oder wie Sabartés es ausdrückt, Material bietet, das von à 


der «GefräBigkeit dieser Augen » erfaBt und dann ver- 
wandelt wird. Mediterran auch in dem Sinne, als von 
der menschlichen Figur, die ihr hauptsächlichstes Motiv 
bleibt, ständige Anregung und letzter MaBstab bezogen 
wird. DaB Picasso sogar in seiner abstraktesten Epoche, 
1910-1912, bei der Vollendung des kubistischen Bildes 
von Henri Kahnweiler, den Porträtierten zu zwanzig 


Sitzungen kommen lieB, zeigt, daB er sogar damals nicht 
die Bindung zur Natur aufgab. Die verhältnismäBig k. 


bescheidene Rolle, die das Landschaftsbild in Picassos 


Werk einnimmt (man vergleiche es zum Beispiel mit der à 


dominierenden Rolle, die es in Klees Bildgestaltung 
innehält), weist auch auf eine primär anthropomorphe 
Einstellung hin und damit wiederum auf eine innere 
Verbundenheit mit dem Geist des Mittelmeers. Eine 


vollendete Synthese bietet gerade in dieser Richtung das L 


Musée Grimaldi in Antibes, das von Picasso ausgestattet De 
wurde und von bukolischer Heiterkeit aufstrahlt. Mit 


en” 
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neuen Methoden scheint Mythos gegenwärtig geworden; 
uralte Vorstellungskreise dieses groBen einigenden Kul- 
turbeckens erfahren neue Deutung und sinnfällige 
Gestaltung. In dem Abschnitt über die Plastik Picassos 
hebt der Autor mit Recht hervor, daf diese meist spon- 
tane plastische Formgebung nicht immer auf der glei- 
chen Ebene mit den skulpturalen Werken zeitgenôssi- 
scher Bildhauer steht, sondern als Gesamtleistung mehr 
in die Bildhauerarbeiten der Maler eingereiht werden 
müûBte. Es scheint dem Verfasser, der sein Material in 
allen Einzelheiten beherrscht, besonders geglückt zu 
sein, Querverbindungen im Œuvre herzustellen, 
Beziehungen zwischen Werken aus den verschiedenen 
Epochen - sei es in Graphik, Malerei, Keramik oder 
Skulptur - herauszuschälen und Synthesen zu erkennen, 
die ihm vor allem in den letzten fünfzehn Jahren ein- 
drücklich entgegentreten. Die Sammlung der Aus- 
sprüche und Briefe des Künstlers, die unter der Rubrik 
«Dokumente» mit dem Bildkatalog und der Biblio- 
graphie dem Hauptteil beigefügt sind, bedeutet eine 
wertvolle Zugabe. Technisch beschwerend ist es jedoch 
für den Leser, bei den lllustrationsunterschriften nicht, 
an einer Stelle gesammelt, Material, Datierung, Titel und 
Ortsangabe der Werke vereint vorzufinden, sondern nach 
allen Richtungen hin blättern und suchen zu müssen. 

C. G.-W. 


Fritz Baumgart: Der Maler Eduard Bargheer 
43 Seiten mit 28 Schwarz-Weif- 
Abbildungen und 2 Farbtafeln. DM 5.- 


Kurt Leonhard: Die Malerin Ida Kerkovius 
51 Seiten mit 30 Schwarz-Weif- 
Abbildungen und 2 Farbtafeln. DM 6.- 
W. Kohlhammer, Stuttgart 1954 und 1955 


Es ist ein besonderes Verdienst des W.-Kohlhammer- 
Verlages, Stuttgart, uns einige der führenden Maler der 
deutsche Moderne durch Monographien in einem 
schônen, handlichen Format (21,5 X 21,5) nahezu- 
bringen, um ihr Lebenswerk im Zusammenhang zu 
zeigen. Einführende Texte begleiten eine überzeugend 
ausgewählte Folge von Bildern. Es muB jedoch von 
vornherein bedauert werden, daB dieses Werk, das doch 
im wesentlichen auf der Farbe beruht, jeweils nur 
durch zwei Farbwiedergaben charakterisiert werden kann. 
Um einen niederen Preis zu ermôglichen, ist man 
immer noch gezwungen, sich auf Schwarz-WeiB- 
Wiedergaben zu beschränken, und vermittelt eben 
dadurch ein recht unvollständiges Bild. Das gilt vor 
allem von der Monographie über den Maler 

Eduard Bargheer. Von den Radierungen abgesehen, 
leben seine Bilder fast ausschlieBlich von der Farbe, 
vor allem die groBartigen späten Aquarelle und Ülbilder 
seines Aufenthaltes in der Wahlheimat Ischia, die den 
grôBeren Teil der Abbildungen ausmachen. Gewif 
vermitteln die Schwarz-WeiB-Wiedergaben « Friedhof 
am Meer ». «Südliche Stadt im Frühling», «Auf den 
Terrassen », «Opuntien und Mauern » und «Treibhaus» 
das imponierende rhythmisch-elementare Grundgerüst 
der Komposition, die lineare und flächige Hell-Dunkel- 
Partitur, gleichsam die Notenschrift des bildnerischen 
Dokumentes. Die Instrumentation durch die Farben, 
das Aufblühen des Bildes im Widerspiel der farbigen 
Kontraste fehit. 

Eduard Bargheer, ein ganz eigener, urwüchsiger 
Künstler innerhalb der Moderne, nur schwer einer 
Richtung einzuordnen, wird in der Fülle seiner 
malerischen Visionen noch viel zu wenig gesehen und 
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darum auch noch viel zu wenig geliebt. Durch all seine 
Bilder, die vom Vitalen des Sichtbaren ausgehen, 

geistert eine elementare Ergriffenheit, die sich ganz von 
selbst in der formalen und farbigen Umsetzung des 
Bildes auswirkt. Das «Motiv» ist bei ihm — ähnlich wie 
bei Macke, wie beim frühen Klee - immer nur der Anlag, 
ein starker, satter AnlaB. Er wird durch das souveräne 
Spiel der bildnerischen Manipulation zu einer Vision 
gesteigert, in der dieser AnlaB nur noch von ferne her 
durchschimmert, weil er aufgegangen ist in ein 
umfassendes inneres Bild vom geistigen Gefüge der 

Welt. - Ein überzeugender Brief Bargheers über sein 
Schaffen leitet die Monographie ein. Der Text von Fritz 
Baumgart vermittelt einen Einblick in die Entwicklung 
und in die Bedeutung Bargheers innerhalb der Kunst der 
Gegenwart. 

Âhnliches gilt für die Monographie « Die Malerin Ida 
Kerkovius» von Kurt Leonhard. Wer das seltsame 
Lebenswerk dieser aus dem Baltikum stammenden 
Malerin überschaut, die schon vor dem Ersten Weltkrieg 
Meisterschülerin von Adolf Hôlzel in Stuttgart war, die | 
drei Winter am Bauhaus in Weimar verbrachte, die Itten, 
Klee, Feininger, Kandinsky aus nächster Nähe kannte, 
die unentwegt auf Reisen war, im Balkan, in Skandinavien, 
in Frankreich, in Italien, die in verschiedenen Stilen und * 
Gestaltungsweisen (stets von der Sprache der 
bildnerischen Mittel ausgehend) die Entwicklung der | 
Moderne von den Anfängen an begleitet hat, indem sie 
selber unentwegt tätig war, sich selber unentwegt 
versuchte, der vermifBt in der ihr gewidmeten Mono- | 
graphie die Farbe, um so mehr, als Leonhard in seinem | 
Begleittext ständig von der «Magie der Farbe» spricht | 
und die Bilder aus der Farbe interpretiert. Gerade Ida | 
Kerkovius, die als 75jährige noch immer zu den | 
führenden Geistern der Gegenwart gehôrt, hätte man 
von der Farbe her vermitteln müssen, sowohl ihre | 
Ôlbilder wie ihre Glasfenster, vor allem aber ihre Wana- | 
teppiche, die in der Textilkunst unserer Zeit einzigartig | 
dastehen durch ihre Treue zum Material, durch ihre | 
groBartigen Farbkompositionen. — Diese Frau ist- wie « 
Jawlensky von ihr sagte - «ganz Kunst», weil sie ganz | 
Leben ist, weil das Leben, so — wie von ihr — in der Fülle 
erfaBt, ganz von selbst die gestaltenden und bewirkendens 
Kräfte des Lebens zur Tätigkeit ruft. H.-F. a 


L 
Circus. Ein Photobuch von Christian Staub | 
Mit Zeichnungen von Hanny Fries. 
Eingeleitet von Grock. 
106 Seiten mit 84 Tafeln. 
Verlag Hans Rudolf Stauffacher, | 
Zürich 1955. Fr. 26.- 


Es ist Christian Staub, dem in Zürich geborenen, heute 
in Biel lebenden Photographen, gelungen, einem photo- 
genen und darum stark ausgebeuteten Gebiet einen | 
neuen Reichtum abzugewinnen. Der Zirkus ist für ihn 
weder allein die pittoreske kleine Familienarena noch nur 
das GroBunternehmen des show-business; alle : 
Erscheinungsformen gaben ihm den Stoff her. Staub 
zeigt auch nicht nur das, was der Zuschauer sieht, 

die Zauberwelt des Scheins; er photographiert ebenso | 
eindringlich die Welt des Artisten hinter der Bühne, die 
harte Vorbereitungsarbeit, den Alltag, und er schildert 
auch den Zuschauer selbst. Staub kommt, wie viele der 
besten schweizerischen Photographen, ursprünglich von“ 
der Photoklasse der Kunstgewerbeschule Zürich her, 

was seit langem «Finsler-Schule» heiBt, Und an die 
Finsler-Schule erinnern denn auch immer noch die 


besten Eigenschaften dieses schônen und lebendigen 
Buches: Begegnung der subtilen Schônheit des Lichts 
mit dem vertieften Menschlichen. h. k. 


Dino Formaggio: Carmelo Cappello 
14 Seiten und 64 Tafeln, 
G. G. Gürlich, Mailand 1953 


Ein Bilderheft über das Schaffen des 1912 in Ragusa 
geborenen, heute in Italien arbeitenden Bildhauers 
Carmelo Cappello, der in den dreiBiger Jahren bei 
Marino Marini in Monza lernte. Eine nach intensivem 
Ausdruck drängende Natur, im bildnerischen Thema 
ebenso wie im Gestus seines Wesens. Pathetisches 
steht neben Dekorativem, Übernommenes (Moore) 
neben Eigenem. Eine bildnerische Potenz, die in der 
Gegenwart flottiert und als solche ihre Funktion erfülit. 
Nicht mehr, vor allem aber nicht weniger. Die 
ausgezeichneten Abbildungen des Bildheftes (mit guten 
Details) geben eine anschauliche Vorstellung vom Wesen 
des Bildhauers. Die Bibliographie verzeichnet jeden über 
Capello erschienenen Zeitungsartikel. Akribie oder 


Eitelkeit ? H1C; 


Eingegangene Bücher: 


Max Wegner: Meisterwerke der Griechen. 192 Seiten 
mit 155 Abbildungen und 10 Farbtafeln. Holbein-Verlag, 
Basel 1955. Fr. 38.- 


Vinzenz Oberhammer: Die Bronzestatuen am 
Grabmal Maximilians |. 
128 Seiten mit 115 Abbildungen. Tyrolia-Verlag, 
Innsbruck 1955. Fr. 15.— 


Der Stephansdom in Wien. Text von Erich V. Strohmer. 
4 Seiten und 47 Abbildungen. Langewiesche-Bücherei. 
Karl Robert Langewiesche, Kônigstein i. T, DM 2.40 


Das StraBburger Münster. Text von Adolf Heckel. 
5 Seiten und 45 Abbildungen. Langewiesche-Bücherei. 
Karl Robert Langewiesche, Kônigstein i. T. DM 2.40 


Weingarten. Text von Richard Schmidt. Aufnahmen 

von Helga Schmidt-GlaBner. 7 Seiten und 48 Abbildungen. 
Langewiesche-Bücherei. Karl Robert Langewiesche, 
Künigstein i. T. DM 2.40 


Ernst Murbach: St. Martin in Zillis. 8 Seiten mit 

11 Abbildungen. Schweizerische Kunstführer. 
Herausgegeben von der Gesellschaft für schweizerische 
Kunstgeschichte, Bern, 1955, Fr. -.50 


Wettbewerbe 


(ohne Verantwortung der Redaktion) 


Entschieden 
Sekundarschulhaus in Berg, Thurgau 


In diesem beschränkten Wettbewerb unter 6 eingela- 
denen Architekten traf das Preisgericht folgenden Ent- 
scheid: 1. Preis (Fr. 800): Gebrüder Scherrer, Archi- 
tekten, Kreuzlingen; 2. Preis (Fr. 700): Gremli & Hart- 
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mann, Architekten, Kreuzlingen und Frauenfeld; 3, Preis f 
(Fr. 500): E. Wellauer jun., Berg, Thurgau. AuBerdem | 
erhält jeder Projektverfasser eine feste Entschädigung von 
Fr. 600. Das Preisgericht empfiehlt, die Verfasser des 
erstprämiierten Projektes mit der Weiterbearbeitung der 
Bauaufgabe zu betrauen. Preisgericht: Pfarrer Arthur 
Müller; Paul Brauchli, Ingenieur; Edwin BoBhardt, 
Arch. BSAJSIA, Winterthur; Stadtbaumeister Hermann 
Guggenbühl, Arch. SIA, St. Gallen; Adolf Kellermüller, 
Arch. BSAJSIA, Winterthur. 


Pfarrheim mit Pfarrhaus und Sälen in Romans- 
horn 


In diesem beschränkten Wettbewerb unter 4 eingeladenen. 
Architekten traf das Preisgericht folgenden Entscheid': 

1. Preis (Fr. 700): Ernest Brantschen, Arch. BSAJSIA, 

St. Gallen; 2. Preis (Fr. 650): Albert Bayer, Architekt, 

St. Gallen; 3. Preis (Fr, 500): Dr, Ferdinand Pfammatter 
Arch, SIA, Zürich; 4. Preis (Fr. 150): Werner Zech, 
Architekt, Romanshorn. AuBerdem erhält jeder Projekt- 
verfasser eine feste Entschädigung von je Fr. 700. Das 
Preisgericht empfiehlt, den Verfasser des erstprämiierten . 
Projektes mit der Weiterbearbeitung zu betrauen. Preis- 
gericht: Pfarrer Paul Mäder (Vorsitzender); Hans Bur- 
kard, Architekt, St. Gallen; Oskar Müller, Arch. BSAJSIA, 
St. Gallen. 


Deckenmalerei im Imthurneum (Stadttheater) 
in Schaffhausen | 


In diesem beschränkten Wettbewerb unter sechs ein- 
geladenen Künstlern empfiehlt das Preisgericht, Max pi 
Gubler, Maler, Unterengstringen, mit der Weiterbearbei- 
tung seines Entwurfes zu betrauen, Preisgericht: Stadt- | 
präsident Walther Bringolf (Vorsitzender); Stadtrat Emil 
Schalch, Baureferent; Stadtbaumeister Gottlob Haug, 
Arch. SIA; Karl Hügin, Maler, Bassersdorf; Carl Roesch, 
Maler, DieBenhofen; Hans Stocker, Maler, Basel; Karl 
Scherrer, Arch. BSAISIA; Teo Otto, Bühnenbildner, 
Zürich. 


Realschulhaus mit Turnhalle im Sonnenhof 1 
in Wil, St. Gallen 1] 


Das Preisgericht traf folgenden Entscheid: 1. Preis ‘à 
(Fr. 4000): Eduard Del Fabro, Architekt, in Firma E. Del 
Fabro & Bruno Gerosa, Architekten, Zürich; 2. Preis 
(Fr. 3400): Willi Fust, Architekt, in Firma Buser & Fust, 
Architekten, Olten; 3. Preis (Fr. 2800): Emilio À. Scola, 
Architekt, Zürich; 4. Preis (Fr. 2700): Otto Glaus, Arch. | 
BSAISIA, Zürich; 5. Preis (Fr. 2600): Max Künzler, 1 
Architekt, in Firma Kuhn & Künzler, Architekten, , 
St, Gallen; 6. Preis (Fr. 2500): Hannes Frank, Architekt, 
Wil, St. Gallen. Das Preisgericht empfiehlt, die beiden | | 
Verfasser der erst- und zweitprämiierten Entwürfe zu 4 | 
einer Weiterbearbeitung ihrer Projekte einzuladen. 4 | 
Preisgericht: Dr. iur. Ed. Blôchlinger, Präsident des | 
Gemeindeschulrates (Vorsitzender); Edwin BoBhardt, | 
Arch. BSAISIA, Winterthur; À, Frei-Grawehr, Schul- 
pfleger; Pfarrer Max Geiger, Vizepräsident des «|| 
Gemeindeschulrates; Fritz Metzger, Arch. BSAJSIA, 
Zürich; Walter Schaad, Arch. SIA, Luzern; Jacques 
Schader, Arch. BSA, Zürich. 
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Veranstalter 


Stadtrat von Luzern 


Stadt St. Gallen 


Evangelisch-reformierte 
Gesamtkirchgemeinde 
der Stadt Bern 


Objekte 


Volksstrandbad auf dem linken 
Seeufer in Luzern 


Gestaltung des Bahnhof- 
gebietes in St. Gallen 


Evangelisch-reformierte Kirche 
mit Kirchgemeinderäumen, 
Sigristenwohnung und Pfarr- 
haus in Bümpliz-Bethlehem 


Teilnehmer 


Die in der Stadt Luzern heimat- 
berechtigten oder seit minde- 
stens 1. Januar 1954 nieder- 
gelassenen Architekten, Inge- 
nieure und Fachstudenten 


Die in der Stadt St. Gallen 
heimatberechtigten oder seit 
mindestens 30. September 1954 
niedergelassenen Architekten 
und Ingenieure schweizerischer 
Nationalität 


Die der evangelisch-reformier- 
ten Landeskirche angehôren- 
den Architekten und Hochbau- 
techniker, die seit mindestens 
1.November 1954 im Amtsbezirk 


Termin 


29. Februar 1956 


23. Januar 1956 


30. April 1956 


Siehe Werk Nr. 
November 1955 


Dezember 1955 


Dezember 1955 


Bern niedergelassen sind 


Bezirksschulhaus mit Turnhalle in Turgi, Aargau 


In diesem beschränkten Wettbewerb unter 7 eingeladenen 
Architekten traf das Preisgericht folgenden Entscheid': 
1. Preis (Fr. 1400): Otto und Otto F. Dorer, Architekten, 
Baden; 2. Preis (Fr. 1300): Walter Richner und Julius 
Bachmann, Architekten SIA, Aarau; 3. Preis (Fr. 900): 
Walter Hunziker, Arch. BSAIJSIA, Brugg; 4. Preis 

(Fr. 800): Hans Hauri und Hans Kuhn, Architekten SIA, 
Reinach, AuBerdem erhält jeder Projektverfasser eine 
feste Entschädigung von je Fr. 800. Das Preisgericht 
empfiehlt, den Verfasser des erstprämiierten Projektes 
mit der Weiterbearbeitung zu betrauen. Fachleute im 
Preisgericht: Kantonsbaumeïister Karl Kaufmann, Arch. 
SIA, Aarau; Hermann Frey, Arch. BSAIJSIA, Olten; 
Robert Landolt, Arch. BSAJSIA, Zürich. 


Primarschulhaus Schônengrund in Winterthur 


Die 6 Verfasser der prämiierten Entwürfe des ersten 
allgemeinen Projekt-Wettbewerbes wurden zu einem 
zweiten, engeren Wettbewerb eingeladen. Das Preis- 
gericht empfiehit dem Stadtrat mehrheitlich, Franz 
Scheibler, Arch. BSAIJSIA, Winterthur, mit der Weiter- 
bearbeitung zu beauftragen. Dieses Projekt stellt in 
betrieblicher Hinsicht die reifste Lôsung dar. Eine Min- 
derheit des Preisgerichtes tritt für das Projekt von Peter 
Germann, Arch. SIA, Zürich, ein, wegen seiner offen- 
sichtlichen städtebaulich-architektonischen Qualitäten. 


Neu 
Werbeplakat FHD 


Erôffnet vom Eidg. Departement des Innern im Ein- 
vernehmen mit der Generalstabsabteilung unter den 
Schweizer Künstlern des In- und Auslandes, Dem Preis- 
gericht steht für Preise eine Summe von Fr. 3000 zur 
Verfügung. Preisgericht: B. von Grünigen, Direktor der 
Allg. Gewerbeschule Basel (Vorsitzender); Oberstkorps- 
kommandant L. de Montmollin, Chef der Generalstabs- 
abteilung, Bern; M. Feuillat. Direktor der Genfer Kunst- 
schulen, Genf; Hans Finsler SWB, Photograph, Lehrer an 
der Kunstgewerbeschule Zürich; Adrien Holy, Maler, 
Genf; Elsi Giauque, Weberin, Muntelier; Donald Brun 
SWB, Graphiker VSG, Basel; Chef FHD Andrée Weitzel, 
Bern; Ersatzmann: Heiri Steiner SWB, Graphiker VSG, 
Zürich. Die Unterlagen kônnen beim Sekretariat des 


Eidg. Departements des Innern, Bundeshaus West, Bern, 
bezogen werden. Einlieferungstermin: 1. März 1956 


Forster-Perspektiv-Apparat (Konstrukteur und Hersteller: 
F. Forster, Schaffhausen) 


Dieses Erzeugnis schweizerischer Präzisionsarbeit gestattet die 
rasche und wirklichkeitstreue Anfertigung von Perspektiven 
aller Art unmittelbar aus GrundriB und Aufrif des betreffenden 
Objektes. Das Arbeitsprinzip beruht auf einem optischen System 
mit Spiegel. Beim Apparat mit normaler Projektionsstangenlänge 
kônnen Pläne bis zum Format 84 X 120 cm verwendet werden, 
mit einer Stangenverlängerung jedoch noch grôBere. AuBer 
Zentralperspektiven von Bauten lassen sich auch Schatten- 
konstruktionen, Vogel- und Froschperspektiven anfertigen. Die 
Abbildung unten zeigt ein Beispiel, das bei der üblichen Arbeits- 
weise mit Fluchtpunkten wegen der fliehenden Linien und 
Kurven erhebliche Schwierigkeiten bereiten würde. Der Apparat 
ist technisch und formal sehr schôn durchgebildet. : | 


Technische Mitteilung 


(ohne Verantwortung der Redaktion) 


Die Heizung im Gebäude der Brand- 
versicherungsanstalt des Kantons Luzern 


Th. Kohli, Ingenieur 


Die Frage der Wahl des Heizungssystems in einem Ge- 
bäude ist von weittragender Bedeutung, da erstens ein 
Klima geschaffen werden mu, in welchem der Wärme- 
haushalt des menschlichen Kôrpers im Gleichgewicht 
gehalten und zweitens der Betrieb und Unterhalt der 
Heizungsanlage so billig wie môglich gestaltet werden 
mu. 


Die Auswahl des günstigsten Heizungssystems ist 
nicht immer leicht, da die Erfordernisse eines Baues 
und dessen Betriebes sehr verschieden sind. Für die 
Raumheizung, ausgenommen Industriebauten, kann 
heute grundsätzlich zwischen einer Radiatorenheizung, 
einer Deckenstrahlungsheizung und einer Klimaanlage 
gewählt werden. 


Der Vorteil der Deckenstrahlungsheizung gegenüber 
der Radiatorenheizung besteht, neben den Platzerspar- 
nissen durch den Wegfall der Heizkôrper, in der gleich- 
mäBigen Wärme- bzw. Temperaturverteilung im Raum. 
Durch die direkte Strahlung werden der Boden und die 
Wände 1-20 C über Raumtemperatur erwärmt, wodurch 
die unangenehme Wärmeabgabe des menschlichen 
Kôrpers durch Abstrahlung an kältere Flächen redu- 
ziert wird. Um den Wärmehaushalt des menschlichen 
Kôrpers nicht zu stôren, muf die Raumtemperatur etwas 
gesenkt werden, womit bedeutende Brennstofferspar- 
nisse erzielt werden kônnen. 


Abb. 1 
1 Rohr 3 Isolierung 5 Klammer 7 Tragleiste 
2 Platte 4 Randlieiste 6 Aufhänger 8 Decke 


Dieser Vorteil ist theoretisch für alle Deckenstrahlungs- 
heizungen gültig, kann aber praktisch nur mit einem 
System, das sich leicht an die gegebenen Temperatur- 
verhältnisse anpassen lä8t (plôtzliche Sonneneinstrah- 
lung, Menschenansammlung usw.), erreicht werden. 
Alle Systeme, bei denen die Wärmeträger oder -vertei- 
ler in Beton oder Gips eingebettet werden, sind träge, 
nicht anpassungsfähig und damit teurer im Betrieb. Ein 
System nun, die ZENT-FRENGER-Strahlungsheizung, 
erfüllt alle notwendigen Voraussetzungen für eine ideale 
Heizung. Sie besteht aus an einer Decke aufgehängten 
Rohrregistern, an welchen quadratische Aluminium- 
platten geklammert sind. Die Platten — 600 X600 mm - 
sind gelocht und mit einer Isoliermatte abgedeckt, so 
daB neben der Wärmeisolierung nach oben zugleich 
eine vorzügliche Schallschluckdecke gebildet wird. Der 
Anstrich kann in jeder beliebigen Tônung erfolgen, und 
dem Ein- oder Aufbau von Beleuchtungskôrpern stehen 
nicht die geringsten Schwierigkeiten entgegen. Die 
Konstruktion der Decke ist aus Abb.1 ersichtlich. 


Der Bau von Klima-Anlagen kann in schweizerischen 
Verhältnissen nur in Ausnahmefällen in Frage kommen, : 
da sie in der Anschaffung und im Betrieb auRBerordent- 
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lich teuer sind. Ist aber eine Lüftung notwendig, z. B. 
in Gebäuden im Stadtzentrum oder in Industriequartie- 
ren, wo das Üffnen der Fenster zum Lüften nicht mehr 
môglich ist, bietet die Kombination mit der ZENT- 
FRENGER-Decke die ideale Lôsung des Heiz-, Kühl- 
und Lüftungsproblems. Der Wärmebedarf wird dabei 
durch die Strahlungsheizung gedeckt und die zur Ven- 
tilation notwendige Luftmenge durch die ZENT-FREN- 
GER-Decke vollständig zugfrei eingeblasen. Da nun nur 
noch zirka die Hälfte der Luftmenge benôtigt wird, ver- 
mindern sich die Herstellungs- und auch die Betriebs- 
kosten, und der Wärmeaufwand beträgt nur noch zirka 
70-80% desjenigen einer reinen Klimaanlage. 


Im Gebäude der Brandversicherungsanstalt des Kan- 
tons Luzern (Abb.2), das von Herrn Arch. Mozzatti ent- 
worfen und gebaut wurde, kam die ZENT-FRENGER- 
Strahlungsheizung zur Ausführung. Der Entscheid zur 
Wahl dieses Systems wurde von der Bauherrschaït auf 
Grund folgender Erwägungen getroffen: 


1. Die Konstruktion und Abmessungen der Fenster und 
Fensterbrüstungen erschwerte die Aufstellung von 
Radiatoren. So drängte sich die Wahl eines Decken- 
heiz-Systems auf. 


2, Das Gebäude liegt an einer verkehrsreichen Strake, 
so daf der Schallschluck ein absolutes Erfordernis dar- 
stellte. Die ZENT-FRENGER-Decke ist das einzige Sy- 
stem, in welchem die Strahlungsheizung und zugleich 
eine einwandfreie Schallschluckwirkung verbunden 
sind. 


3. Die Hauptfassaden des auf drei Seiten freistehenden 
Gebäudes sind gegen Nordosten bzw. Südwesten ge- 
richtet. Dies bedingt ein Heizungssystem, das sich 
leicht an die jeweiligen Temperaturverhältnisse anpas- 
sen läft. In Abhängigkeit einer vollautomatischen 
Steuerung durch die AuBentemperatur muB die Raum- 
heizung sofort reagieren kônnen, da sonst bei plôtzli- 
cher Sonneneinstrahlung eine Überheizung der Räume 
und damit unangenehme physiologische Folgen ein- 
treten würden. 


Alle Haupträume, d. h. alle Ladengeschäfte im Erdge- 
schof und die Büros in den Stockwerken, sowie einige 
Wohnräume sind mit der ZENT-FRENGER-Strahlungs- 
heizung ausgerüstet. Die Nebenräume, wie Korridore, 
WC, Küchen usw., werden durch Radiatoren beheizt. 
Diese Kombination von Strahlungsheizung mit Radia- 
torenheizung ist mit dem ZENT-FRENGER-System 
môglich, da beide mit derselben Wassertemperatur be- 
trieben werden. Ferner ist der zu einem Vortragsraum 
ausgestattete Luftschutzkeller sowie die im Unterge- 
schoB untergebrachte Kompaktus-Registratur-Anlage 
mit einer separaten Luftheizung ausgerüstet. 


In der Heizzentrale sind 2 ôlgefeuerte GuBkessel mit 
einer totalen Leistung von 320000 WE/h aufgestellt. Die 
ganze Anlage ist vollautomatisch gesteuert, mit Pum- 
pen und Beimischventilen in jeder Gruppe. Im weitern 
steht ein Kälteaggregat zur Verfügung, das im Sommer 
das Zirkulationswasser im Heizsystem abkühlt. Die 
ZENT-FRENGER-Strahlungsheizung wird nun zur 
Strahlungskühlung verwendet und erzeugt auch im 
Sommer ein angenehmes Klima in den Büroräumen. 


Die nebenstehenden Bilder Abb. 3-5 zeigen die in ver- 
schiedenen Räumen ausgeführte ZENT-FRENGER- 
Decke. 


Abb.4 Empfangsraum 


Abb.5 Sitzungszimmer 


